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vôtre frofejjion qui vem a fait 
fiuvent frefider aux examens des 
K^fpirans a 4a Maijlrifi de la Chi¬ 
rurgie , vous a auffi donné lieu de 
vous plaindre bien des fois en leur 
faveur , de ce que perjonne jujques 
icy n'avoit encor pris le foin de leur 
tracer une route aisée, pour parvenir 
aux connoijfanccs particulières de leur 
dij 





E P I s T R E. 

Art î & l‘t conflifion dans laquelle 
vous les avez, veus tomber , pur ne 
ff avoir psdemèler comme il faut les 
quejiions qui leur ejloient proposées 
de la part de leurs MaiUres , vous a 
fait dire avec rai (on , quil fiudroit 
qu'ils fuffent aujfi bons Médecins ^ 
que Philofophes , pour y fatisfaire : 
de forte que voyant que vos grands 
emplois ne vous permcttoient pas de. 
vous attacher vous-me[me a leur don¬ 
ner ce craion de toute la chirurgie^ 
qui fit également proportionné à 
leurs befoins & a leur capacité : l’ay 
cru que vous ne trouverie\^pas mau¬ 
vais que fentrepriffe de le faire en 
vôtre place, é' que répondant au %ele 
que vous témoignez, avoir pour leur 
avancement , je leur prefentaffe xe 
petit Ouvrage , dans lequel fay tâ¬ 
ché de renf. rmer par une métode fa¬ 
cile rf nouvelle les principaux fon¬ 
de me ns de cet Art i évitant par tout 


E P I s T R E, 

les exfrcjjions fhîlojoj/hiijues^^ har-- 
bures , e^ne vous /tvez, toujours efii- 
mées beaucoup) plus ernhAroJfantes , 
que necejpiircs & tnjtru^H'ves. fef- 
pere donc que vous l’agréerez. d’aU' 
tant plus volontiers , que ccjl une 
idée qni vient de vous , & <que d'ail¬ 
leurs il y va du bien public i qui vous 
a toujours efié aujji cher que vofire 
propre réputation ; Les premières 
Maifons de la Province , auffi bien 
que tout le peuple, vous rendront avec 
moy , ce témoignage de leur recon- 
noijlfance , put s que depuis prés de 
cinquante années , vous vous ejles 
parfaitement confacréd kurconfer'ia’ 
tion , par mille avis falutaires. Mais 
erifîn , pour épargner icy vojlre mo¬ 
de fiie , sdf renfermer vofire mérité^ 
& mon zœk dans les jupes réglés de 
mon devoir , je tme tais , pour vous 
marquer feulement mon refpecl par 
won fiknee > & vous affeurer des 





E P I s T R E. 

n}i£ux éternels ^ue je fais pour vofire 
mnfer'vationen qualité de 


MOMSI'E y R:. 


Votre très- humble , tres- 
obeïflànt, & tres-affeci 
tionné ferviteur, 

G.-C.L.C.D.M^ 
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<fcfâ;ç&fâ?ç^ «3? :Çfci!i?îJfe*2^ «fefâp 

AVERTI SS EMENT,^ 

C E T Abrégé porte pour 
ticre, l'Ecole du Chirur- 
' gien y ou les principes de la QhU 
rurgie Françoi/e y parce que 
c’eft icy que le jeune Ghirur- 
I gien doit trou¥er la jufte 
méthode de s’inftruire des 
premiers fondemens de fon 
Art , & apprendre à con- 
nôître & guérir fans peine 
les maladies qui font abfolu- 
ment de fon relïbrt. 

Pour cet eiFet, on le com¬ 
mence par un petit récit de 



'AKERTISSEMENT. 
l’origine, de la noblefTe, du ; 
progrez, & de l’utilité de la 
Chirurgie , afin de luy don¬ 
ner par là l'ettime qu’il doit ï 
avoirdefonemploy J &coni. ’ 
me elle a pour objet le corps ! 
de l’homme , on tâche aufli j 
de luy faire connoîcre de la [ 
maniéré du monde la plus | 
méthodique & la plus aisée, ; 
en luy expliquant d'abord 
familièrement, & en bon ; 
François les grands termes 
dont on fe lert pour nom- | 
mer toutes les parties qui le i 
compofent j apres quoy les 
reünifTant au corps entier, 
on divife ce corps en trois 
régions , fuivant les troiÿ 


’J VERTlSSE MENT. 
ventres, ou les trois gran¬ 
des cavirez qu’on y remar¬ 
que avec Hipocrate , qui 
font la telle, la poitrine, ôe 
le ventre , dans lefquelles 
on fait obferver diftind;e- 
menc, & félon les réglés de 
l’anatomie, les noms, la na • 
ture, la fituation, & l’ulage 
des parties, ou des organes 
quelles contiennent , puis 
de là palTanr à la recherche 
des maux qui peuvent l’af¬ 
fliger par le dehors, on les 
renferme tous danslesTrai- 
tez des tumeurs, desapofté- 
mes, des playes, des ulcérés, 
des fradures, & des dilloca- 
lions ; & pour ne pas obmer^ 


'jiFERTIS SEMENT, 
îre ce qui doit contribuer à 
leur gucrifon , on y apprend 
encor dans des Chapitres 
interloquez , le nombre & 
la compofition desmufclesi 
la différence des articula- 
îions des os , avec les pré¬ 
ceptes univerfellement ne- 
ceffaires au Chirurgien en 
toutes maladies j de forte 
que le deffein de cet Ouvra¬ 
ge fe trouve heureufemenc 
confommé parle Traire des 
operations de Chirurgie en 
general ; par quelques leçons 
liir les bandes & fur les ban^- 
dages J & par un de'tail enfin 
de tous les noms, & des ufa- 
ges des inflrumens, & des 


jirERTlS SEMENT. 
remedes donc le Chirurgien 
doit eftre toujours garny,^ 
foie en fa maifon, foie dans 
fes. poches, au moyen de fon 
Etuy, & de fon Bbetier. 

Si nouveauté de ce Re:- 
cucil, que je me fuis eftudié 
de rendre tout à fait aisé, a le 
bonheur en mefme temps , 
&d’infl:ruire &de plaire, ce 
fera pour moy un double eur 
gagcmenc de l’enrichir un 
jour de quelques additions 
fçavantes & utiles à la prati¬ 
que dans les operations les 
plus neceffaires & les plus 
curieufes.. 


^vil!t>^f^A>Jfv^5t^^^v•fe^ QCa 
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^ApŸnbation des Doyen & DoEleurs 
Rigtns de la Faculté de Médecine 
de Parîs^ 

N O U s fous-fignez Doyen 8 c Doc¬ 
teurs Regens de la Faculté de Me- 
d-xine de Paris, certifions avoir leu un 
petit Livre intitulé l'Ecole du Chimr- 
f gien-, oH les principes de la Chirurgie 
Franfoi/è, qae nous avons trouvé tres- 
utile & digne d’eftre imprimé. Fait à 
Paris le 19. Odobre 16S5. Signé, 
j Diuxyvoie , LE Long, Afîorty. 




Exlraù du Privilège du Roy. 

T) ^ ^ grâce & Privilège du Rôy, ea 
A datte du i9.0(3:obre i<jS 5. ligné 
J'.iNQUiERES : Il eft permis à Estienne 
Michallet, Marchand Libraire à 
Paris , d’imprimer ou faire, ilnprimet 
pendant le temps de fix années, un Livre 
intitulé, l'Ecole du Chirurgien , ou les 
principes de la Chirurgie Françoife , 
composé par G a b b. i e l-C h a r l e s 
LE Clerc, Doéleur en Medecine 
de la Faculté de Montpelier, avec dé- 
fenfes à tous Imprimeurs, Libraires & 
antres , d’en imprimer , vendre, ny dé¬ 
biter pendant ledit temps , fans le con- 
fentement de l’Expofànt , à peine de 
trois mille livres d’amende, confifcatioh 
des Exemplaires, de tous dépens, dom¬ 
mages & interefts. 

Regiftré fur le Livre de la Communau¬ 
té des Libraires & Imprimeurs de Paris, 
le I S. Décembre 

Signé, A N G o T , Syndic» 

Achevé d'imprimer pour la première 
fois le I 5'. Février 1684. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Dery^ntlt^uité, de la Nobleffe^dii progrès, 
& de rutilité de la Chirurgie. 

» L femble que ce feroic afTez 
pour confommer l’éloge de la 
Chirurgie, de l’appeller un art 
divinement inventé pour la 
guérifon des hommes, par l’operation de 
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la main; Mais parce qn’il eft à propos 3 e 
contenter icy la curioficé des jeunes Ecu- 
dians , il faut encor leur aprendre , que 
la Chirurgie eft prefqu’aufll anciéne que 
le monde , qu’elle a tiré fa naiiïance de 
Chiron fils de Saturne ; que ce Chiron 
a eïlé contemporain du grand Æsgulape, 
T^ohijje fils d’Apollon , pere de la Medecine,; 
%ii^deU ^ ^ l’autre fontdefcen- 

chirurgie, dus Ics premiers Médecins qui eftoient 
Grecs. 

Qu’Æsculape adonné deux fils, no- ■ 
més PoDAnRE, & Machaon , qui fe 
font apliqués particuliérement à l’exer- , 
cice de la Chirurgie , &c s’y font rendus 
les plus habiles de leur ûécle, & tres-re- 
commandables par leurs grans fcrvices, i 
auprès du Prince Agamemnon à la fuite ! 
de fes armées/pendant le fameuxSiége ^ 
de Troïe. 

Qn^APRES une longue fuite d’anhées, ii 
la Medecine aiant efté négligée, Hipor ^ 
diUchi. crate a paru comme un homme du ciel, - 
qui fa rétablie avec tant d’honneur, & 
de fuccés, que fon mérité &: fadoébrine J 
toute extraordinaire, luy ont acquis ge- q 
ncralement le beau nom de Di vm. | 

Qi^environ fix cens ans apres, cette ■ 



U U Chirurgien. | 

noble (cience s’eftant trouvée pour la fé¬ 
condé fois, dans le panchant de fa ruine, 
Gaiien eft venu lequel anime du mefme 
genie d’Hipocrate, en a vigoureufcment 
foLitenu la défenfe, diflîpé les erreurs, 
l’a mefme enrichie de mil nouvéles lit» 
mieres, qui luy ont attiré l’eftime , SC 
l’admiration des plus grans hommes. 

Que jufqu’environ l’antrois cens, apreSf 
la Naiflance de J e s u s-C h r i s t . il n’y 
avoic que len feuls Médecins qui fe mê- 
lalTent de guérir les hommes , qu’Avi- 
'CENNE a efté le dernier dans cf tte prati¬ 
que univerféle, & que c’eft depuis luy 
feulement, qu’on leur a donné des bras 
empruntés, je veux dire le fecours qu’ils 
tirent aujourd’huy des Chirurgiens , qui 
les foulagent beaucoup dans leurs grans 
çmplois, & leur lailTent d’ailleurs plus 
dehoifirjde s’apliqiTerài’étudedela Phi- 
lofophie, &delaMedecine. 

Et qu’enfin ce Vicariat eft d’autant 
plus honorable pour ceux qui l’exercent, 
que la Chirurgie acét avantage audcflus 
des autres parties delà Medecine,qn’elle 
eft la plus alfeurée dans Tes efFetsjpuifque 
c’eft elle qui guérit infailliblement la plé¬ 
nitude des humeurs ; qui donne iffuc aux 
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mauvaifes, & conferve les bonnes ; c’eft ' 
qui redrefle les membres tm tus, reü- 
deUcbi- nie les chairs entamées, remet les os dé- 
boctez, rejoint ceux qui Iont rompus^ 
retranche les parties funuimeraires , ou 
corrompues , & que c’eft elle enfin, qui 
répare cous les defauts du corps humain, 
en redonnant des che veux , aux chauves 4 
des yeux, aux borgnes ; des bras, aux 
manchots ; des,jambes, aux bocteux j & 
ainfi des autres,. 


CHAPITRE I î, 

'De rutilité de VAnatomie du corps hu^ .ij 
mai/j pour la guérifin de fes maladies, 

L a neceffité, lehazard, & les expe- j 
riences, ont fouvent fait trouver aux 
hommes , les remedes propres à leurs 
maux ; Mais il faut avouer que ces fe- 
cours eftoient bien peu certains, n’eftant 
pas foutenus des lumières qui fe tirent de i 
l’anatomie ; car, de bonne foy, comment i 
pouvoit on entreprendre fans témérité, | 
de redreflerla nature dans fes égaremens, | 
ou de reformer le defordre des parties ^ 
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<3trcoips humain , fans avoir auparavant 
connu la compofition finguliéredes or¬ 
ganes , leur commerce fècret, & l’ceco- 
nomie ronce admirable de leurs opéra¬ 
tions î Non, l’on ne peut fans extrava¬ 
gance , s'éloigner de ce fentimcnt cosn- 
nuin des écoles ,, qui enfcignent que la 
fcience de l’anatomie eft le niveau , fur 
lequel on doit abfolument regler toute 
fa conduite , pour le traitement des ma¬ 
ladies : de forte qu’on ne peut dire, com¬ 
bien nous fommes redevables de nos 
jours à ces grans hommes, qui poufles 
d’une curiofité auffi utile que louable, 
font de fon étude , leur occupation la 
plus ferieufe, & qui charmés du fiiccés 
de leurs veilles, nous révèlent agréable¬ 
ment des myfteres inoiiis avant ces 
temps. 

La découverte du réfervoir de Pecjiiet, 
du canal de VVirfungus , des veines la- 
ftées, du canal thorachique , des vaif- 
lèaiix lymphatiques, de la circulation du 
fang, de la fanguification au cœur , & 
celle enfin de la circulation des efpris 
animaux, font-ce pas des preuves très- 
convaincantes de ce que j’avance ? 

Mais pour ne pas étendre trop loin ce 

A ij 
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chapitre, qui ne me permet pas d’cxpü- ' 
quer au long,tontes ces nouveautés qu’on 
poura lire ailleurs, je me retranche icy, 
dans les bornes que je me fuis prefcrites 
d’abord , me contentant de dire en un 
mot, que l’utilité qui fe prend de l’ana¬ 
tomie eft fi grande, qu’on ne-combat fans 
elle,, les maladies qu’a yeux clos. 


CHAPITRE III. ■ . 

Du mm â'Anatomie , & des difirtntes ^ 
idées fous lef^uelles on peut faire c6- :! 

mitre le corps humain en general. jj 

A natomie eft un mot Grée , qui fi> ^ 
gnifie diflèétion exaéte , divifion, ■ 
découpement , ou réparation artifîciéle 
des parties de quelque corps ; fuivant 
cette explication à la lettre, il eft con¬ 
fiant , qu’il n’eft rien au monde, dont on 
ne puiffe faire l’anatomie;,mais chez les 
Médecins, le mot d’Anatomie, s’enten¬ 
dant particuliérement de la dilTeétion ar- \ 
-tificéle, & metodiquedu corps humain,, 
il fautdire avec eux , que l’Anatomie eft 
!»ne diffetftion exaâe des parties du.corps. 
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Ktimain , faite par le travail d’iine main ^c^ut 
habile, pour en découvrir la nature, 
les reflbits. ' 

Les Anciens Anatomiftes, qui ont vou¬ 
lu nous tracer une idée parfaite de ce 
composé , fe font bizarément avisés de 
diférens moiens, qu’il eft bon de xeciter 
icy, pour lailTer à chacun la liberté defon 
gouft. 

Les premiers ayant confideré que le 
corps de l’homme eftoit un aJfTamblage^ 
de parties , dont les unes , avoient quel- «ÿ 
que prééminence au deffus des autres,/^”® 
nous ont dit, que c’eftoit un composé de 
parties nobles, & de roturières, ou igno¬ 
bles, mettant pour les nobles, le cerveau, 
le cœur, le foye, & les tefticules ; & 
pour les ignobles, toutes celles qui re^ 
lloient. 

Les antres, l’ayant regardé comme un 
côfre tout plein, ont crû comprandre ce 
qu’il eftoit, 5c ^dans & dehors, en di- 
fànt que c’efteit un amas de parties con- 
tenantes, 5C de contenues ; voulant par 
les parties contenantes, nous faire enten- cmûrànt 
dre les parties extérieures , 6c celles qui 
en enferment d’autres ; ÔC par les parties ' 
eontenucs, celles qui font inferieures, 6c. 

A iiij 



qui fontenfermées dans d’autres. 

Iji'nlftoH L'-s uns , fe l’eftanc figuré comme un 
du corps ouvrage de pièces rapportées, nous ont 
pmi.' res, , quc c’cftoit , Un composé de parties 
mdaifèj ^dediilmilaires ; entendant 

par les fimilaires, celles qui font fimples, 
telles que font les nerfs, les veines, les 
' tendons, les 0 S 5 & le relie ; & par les dif- 
fimilaires, celles qui font composées, & 
faites de plufieurs parties fimilaires , ou 
fimples unies enfemble ; telles que font le 
cerveau, la matrice, le bras, les doigts, 
dans lefquelles , ily a tout à la fois, des 
veines , des nerfs, des tendons, des mem¬ 
branes , & le relie , pourquoy ils les ont 
encor apellées organiques , ellant aulïï 
vrayement des organes, & des membres 
du corps. 

vi-vipon Tantôt n’ellimant pas, qu’il eût en foy 
ènopeïL-à^ parties confiderables , finon fes en- 
fie, «» trailles, fes chairs, fes vailleaux, & fes 
olTemens ; ils ont pensé , pour le faire 
fplmcm- comprandre, qu’il fûfifoit de le détailler 
par quatre grans traitez, qu'ils ont apel- i 


lez, Olleologie, pour les os ; Angeiolo- 
gie, pour les vaifTeaiix ; Myologie, pour 
les chairs, oumufcles ; & Splancnologie, 
pour les vifcéres, ou les entrailles gene- 
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rarement quelconques. 

Les derniers enfin, plus exacts qu6 tous 
les autres, ont crû n’avoir rien obmis de 
ce qui pouvoir le faire conoitre , lors 
qu’apres l’avoir comparé à un arbre, qui 
a Ton donc, & fes branches ; ils ont mis I hom-.e^ 
le corps, pour le tronc ; & les extremi- 
tés, qui font les bras, & les jambes, pour 
les branches ; puis pcuirant cette divifioii 
plus loin , ils ont partagé ce tronc, ou ce 
'urps, entrois ventres , fçavoir la tefte, 
la poitrine, & le bas-ventre , qu’ils ont 
apellés ventre fuperieu'', moien, & infé¬ 
rieur ; d’où paflant jiifques aux branches, 
ils ont, non feulement diftingué trois 
fortes de parties ,,dans chacune , qui font 
pour le bras , fçavoir le bras, l’avant- 
bras , & la main ; & pour la jambe, fça¬ 
voir la cuüre, la jambe, & le pied ; mais 
encor ils. ont mis trois parties dans la 
main, & dans le pied en particulier, ayant 
apellé la première partie de la main , le 
poignet, ou le carpe j la fécondé, la pau¬ 
me de la main, ou le métacarpe ; & la 
dernière les doigts comme ils ontno- 
mé la première partie du pied , le coude- 
pied , ou le tarfe ; la fécondé i’avant- 
pkd, ou le metatarfe fon extrémité. 



to e’^Ecolh 

les doigts , ou les orteils.. 

Ainfi laiiïanc; tontes les autres idééSj, 
fur lefquelles il ne fera pounant pas inu¬ 
tile de réfléchir , j’eftime qu’il eft expé¬ 
dient de nous en tenir à. cette derniere,, 
comme efirant fans comparaifon la plus 
complète, & la plus conforme ànoftre 
deflein ; fl ce»n’eft, que nous voulions 
luy donner encor un nouveau jour, en re¬ 
prenant auparavant la divifion par laquel¬ 
le ©n nous a voulu faire concevoir, ce. 
que c’eftoit que le corps humain en gene¬ 
ral ,.en luy mettant deux fortes de parties 
feulement ; afin quelecônoilïàntd’abord 
fans peine, fous ces deux grandes difé- 
rences , nous trouvions apres cela moins 
de dificulté à comprendre leur œconomie- 
particuliére dans l’explication, que nous 
ferons cy-apres, des trois ventres, con^ 
formément à la grande, & dernière divh 
%n cy-deflus. 
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CHAPITRE I V. 

B es nomsde la namré., dè l’afage , & 
du nombre des parties fimilaires 
du corps-humain. 

Î L faut fçavoir que, le mot de partie,fe 
prend gencralement- pour ce qui eft 
uni au tout, & qui vit d’une vie commu¬ 
ne avec luy- ; Mais parce que cette expref- ' 
fion eft trop vague,.il vaut mieux avoir 
recours à celles, que nous venoris d’ex- 
poferdans le Chapitre précèdent , parmi 
lefquelles les plus claires-, font auffi cel¬ 
les, qui lesdiftinguent en parties fimilai- 
rcs, & organiques, ou bien , encor, en 
parties fpermatiques, Si fanguines,com¬ 
prenant fous chacune de ces diférences, 
tout ce qu’il y a de parties, dans la com- 
pofition dù corps humain, comme nous 
allons voir. 

On apelle parties fpermatiques , celles 
qui font folides, & qui font engendrées du co,fi 
de la femence, dans les premiers temps 
de la conception , pourquoymefme elles a- 
fe n ornent exangueSjc’eft à dire lâns fangj 
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au lieu que les parties fânguines en font 
toutes pleines , n’eftant faites que par le 
fang, dans le temps de l’accroiirement^ 
foie dedans, ou dehors la matrice ; com¬ 
me les chairs, ^ les parenchymes de 
tous les vifcéres. 

Pour ce qui eft des parties, fimilaires,. 
& diflîmilaires, quoiqu’elles paroiffenc 
faire deux fortes de parties , il eft néant- 
moins vrav de dire , que ce n’eft qu’une 
mefme chofe, toute la diférence con- 
, fiftant reniement dans leur feparation, & 
leur aflamblage . comme noirs avons ditj, 
De forte quec’eft fur cette idée,que nous., 
allons, premièrement expliquer, ce que 
c’eft que le corps humain , confideré fé¬ 
lon toutes iès parties (impies, ou fimilai¬ 
res, pour le faire conoitreenfuite, fèloii; 
fes parties composées , diffimilaires , ou 
organiques, dans la demonftration que- 
nous ferons, en parlant, de la ftrutfture, 
de la fituation, & des u{âges,detous.fes. 
organes. 

Parmi le nombre des parties, que nous 
apelions fimilaires, ou (impies, il y a l’os, 
le cartilage , le nerf, le fibre, le tendon, 
le ligament, la membrane, la veine, l’ar- 
tere , la chair, la gtailTe ,. la peau , la. 
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furpeau , les poils, & les ongles ; & quoi 
qiiil y en aie, qui rejercent les deux der¬ 
nières , de ce nombre , les faifant pafler 
pour des excremens ; fans nons mettre 
beaucoup en peine de ee diférent, nous 
ne lailTerons pas de les examiner avec les 
autres, & d’en donner une jufte peinture* 
dans les deicriptions fuivantes. 

L’Os, eft une partie fimilaire ou 
pie, la plus dure, Sc la plus feiche de tout 
le corps, & celle qui en fait le principal 
foûtien. 

Le Cartilage , eft une partie fimilaire 
ou (impie, obeïffante, & fouple , qui;<«gf, 
aproche le pliis prés de la nature de l’os, 

& qui eft atachée à fes extremirez, pour 
en adoucir les mouvemens Trop durs. 

Le Nerf eft une partie fimilaire, ou fim- xeNtr/; 5 
pie, femblable à une corde delice, & po- 
reufe, qui porte les efpris animaux par 
tout le corps, pour luy donner le fenti- 
ment, & le mouvement. 

On peut aprendre icy par ocafion,qu’un 
certain Auteur moderne, a depuis P umis i^dreu- 
un Livre en lumière, par lequel il pre- I'-m» ** 
t«nd , que les efpris animaux ont leur cir- 
Gulation parciailiere , de mefme que le- 
i&ng’ & qu apres avoir efté porté par les. 
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nerfs, jufqn’aux extrémités des parrie^, 
là ils s'y refondoient en eau toute claire,, 
qui' eftoit enfiiite receuë par les veines 
lymphatiques, & conduite au cœur,pour 
le rafraîchir, ,& y detremper le fang,ainh' 
que dans le pancréas , au refervoir de Pe-, 
c^iET , pour y fervir de dilfolvant naturel 
au chyle. 

Cette nouvéle imagination , qui n’ert; 
pas encore admife au nombre des décou-- 
vertes alîèurées, eft pourtant ingenieufe, 
& alEés vray-femblable, mais il en faut 
attendre la confirmatioin, .des expériences 
reïterées , & du temps. 

U Fike. Le Fibre, eft une partie fimilaire , ou 
lîmple , ou plutôt un éfilement de nerf,, 
difpersé dans les chairs , & ailleurs, pour 
les foutenir, & leur donner le fentiment,. 
& le mouvement. 

UTendon Le tendon, eft une partie fimilaire, & 
fimple, ou bien une efpéce de cordon af- 
fez dur,qui fe fait de la rçünion des fibres 
à la queue dumufcle^pourrafïèrmir dans 
fon aéfcion. 

la Chair. La Chair, eft une partie fimilaire, & 
molle, qui eft formée d’un fang épaifli 
par la chaleur naturéle, & qui compofe la 
plus groflc parâe du mufcle, comme noii^ 
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l’expliquerons dans fon lieu, 

La Membrane, eft une partie fimilaire, 

& fimple, ou bien uneefpece de toile ner- 
veule, & fibreufe, qvii'ferràenveloper les 
autres parties.. 

Le Ligament-, eft une partie fîmilaire, Ler.!^^- 
& fimple, ou bien une efpéce de cordon 
membraneux, & nerveux, qui fe trouve 
ordinairemen t ataché aux os,& aux mem¬ 
branes , pour les retenir. 

L’Artére, eft une partie fimilaire, & 
fimple, ou plutôt un canal, composé d’u¬ 
ne double membrane, qui reçoit dans le 
cœur un fang plein d’efpris, & qui le por¬ 
te avec bâtement, jufqu’aux extrémités 
des parties, pour leur donner la nourritu¬ 
re, & la vie, 

La Veine , eft une partie fimilaire, & uVthté- 
Ample, ou bien un canal, composé d’une 
feule membrane , qui raporte doucement 
le fang, du bout des arteres au cœur, pour 
y eftre revivifié.. 

La Peaii,eft une partie fimilaire, ou fim- u 
pie, ou bien une grofifemembrane , qui 
couvre généralement tout le corps à l’ex- 
terieur: elle eft apellée î’emonéloir, 8c 
l’égout univerfel ; parce qu'eftant percée 
d’une infinité de trous imperceptibles, la 
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nature fe décharge par là de fes impure¬ 
tés , fenfiblement , & infenfiblement^ 
fcnfiblement, par la gale , les abcès , & 
les autres maladies , que nous apellons 
cutanées; & infenfiblement, parles fuail. 
leries , ou par la tranfpiration continuéle, 
qui fefait à travers les pores, de la por- i 
tion plus fine des excrémens^ ! 

Là Supeau, qu’on nome autrement cii. 
ticule, ou épiderme, eft une partie fimi- 
laire, fimple, & làns fentiment, qui eft 
adhérante extérieurement à la vraie peau, 
d’où on ne la détache qu’avec peine, 
eftant auffi deliée qu’une toile d’araignée: 
c eft elle qu ’on voit Ce lever dans les lege- 
tes brûlures, &qui fe déchire aisément, 
à la furfacedela peau, lors qu’on lafi'ô- 
terelleeftauffi bien qu’elle, percée d’une 
infinité de trous, & elle fëi t à faire la 
jufte fenfation du toucher , en émouf- 
Jlant le trop vif fentiment de la vraye 
peau. 

La graifle, eft une partie fimllaire, fim- 
ple, & molle faite de vapeurs huileufes, 
qui s’épaiffit au froid , fe fond à la cha¬ 
leur, & qui prend feu : on dit que fes nfa- 
ges font,deconferverla chaleur naturéle 
des parties où elle eft,.defervit d’aliment 
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an corps dans la directe, & de fournir par 
tout, certaine humidité grafle, néceffaire 
pour les opérations. 

Les poils, font dés parties llmilaires, oit usToih-. 
lîmples, déliées,longues, & creufes en 
forme de petits rofcaux, qui ont leurs ra¬ 
cines dans la peau, dont ils tirent leur 
noutiture : On dit qu’ils font deftinés de 
la nature, ou, pourfervir d’ornementaux 
endrois où ils croiffent ,,ou pour les coiî- 
ferver contre les injures externes,ou pour 
nous aprandre à cacher, ce que la mode- 
ftie chréciéne ne permet pas que nous faf- 
fions voir ànud.' 

Les Oî'gles, font des parties lîmilaires, 

& fimples, ou bien font des corps plats,. 

& crenchans, comme des écailles de poif- 
fon , qui font fichés, & plantés dans les 
extrémités des doigts, où ils prénént leur 
noiiriture : Leurs ufages font, à ce qu’bti 
dit, de couvrir ces mefmes extrémités, 
pour les défendre contre les injures de 
Tair, les parer contre les heurts, & tenir 
lieu à toutes perfonnes, d’armes ofenfi- 
ves, & défenfives, & quoi que d’ailleurs, 
ce foit un dé faut chez la nation Françoife, 
de les laifler croître jufqu’à outrepafler !a 
chair des doigts : Ils font pourtant utiles 
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dans plufieurs ouvrages de mains, mais 
JeTsTJ! non pas pour les Sages-Femmes, aiif- 
Vttpes quelles il eft abfolumént défendu d’en 
«TOir^voir 5 à caufè delà delicatefle de leur 
iforgies, employ. 
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Des noms, de la nature , de l’ufage , & 
de la fituation des parties dijfimilaires 
du corps humain. 

L e s parties diffimilaires, n’eftant au¬ 
tre chofe que l’aflamblage de plu- 
fleurs parties fimilaires, ou bien plutôt 
digmiUs- n’eftant que les diférens organes du corps 
humain , il faudroirle démembrer entiè¬ 
rement , pour ks délîgner icy toutes, par 
leurs nonas ,lflurnature ,.&Ierefl:e; mais 
outre que le defîèin decétabrégé, n’eft 
point d’entrer (t fort dans ce détail, qui fe 
trouvera par tout ailleurs, c’eft qu’il doit 
fufire à des gprentifs, de fe pouvoir d’a¬ 
bord former une idée de toute la machi¬ 
né ,par la conoiiTânce qu’on leur donne¬ 
ra des princigainc- reflorts , qui la font 
agir,. 
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Sur ce pied donc, retournant àladivi- 
fion que nous avons faite cy-delTus du- 
corps humain en trois ventres , il faut 
que nous remarquions avec tous les Ana- Uy a 
tomiftes , que pour en faire la' démon- 
ftration , il y a deux metodes particulie- .°rirUt'* 
* res, & tout opofées, dont la première eft cadavm, 
de commencer par la tefl:e,,de continuer 
i par la poitrine , & de finir par le bas- 
*, ventre ; Sc la fécondé au contraire eft de 
I commencer par le bas-ventre , de conti¬ 
nuer par la poitrine , & de finir par la 
tefte ; celle-là eft fondée. difent-ils, fur. 

Tordre de Nobleffe, & celle-cy fur cel'uy 
< qu’ils apellent de necellîté ; mais fans 
avoir trop d’égard pour ce diférent, qui 
I ne change en rien , la nature des chofes 
que nous avons à expliquer, attachons, 
nous à la derniere, comme eftant plus- 
conforme à Tufage des écoles, &i faifonS' 
la defeription fommàire du ventre infé^. 
rieur à. la maniéré accoutumée,. 
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CHAPITRE VT. 

Des -parties dijfimilaires centenu'és dam 
le bas-ventre , oh le ventre hifêr.eur- ^ 

A uparavant jd’en venir à la de- 
inonftration des parties enfermées 
dans la capacité du ventre inferieur, ou 
doit luivant la pratique ordinaire eu 
commencer ron jours l’ouverture, par une 
incîfîon cruciale, c’eft à dite en croix, 
dont le centre fe trouve au nombril ; 
Mais il eft encor important, que feChi- 
rurgicn Anatomifte, faffe premièrement 
remarquer p^r le dehors , la funatioo 
uaturéle des. parties divdedar.s , afin d’a- 
prandre à tirer les confequences d’une 
douleur, oit de quelque autre accident 
arrivé par des violences extérieurement 
faites, quoi qu.’on ne découvrit-pas ab- 
folument, 'a partie qui feroic dans la foû- 
france. j 

Pour cette caiife ,_il doit dire avec tous- ! 
les Anatomifies, que le bas- ventre coh> j 
ptand tour l'efpace ,-qui eft depuis le 
diaphragme, ou la foCTéte du cœur, |.nG 
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qu’aux aines ; qu’on le divife en trois 
I régions, ou patries égales, qui fe nôment 
I fuperieûre, moiéne, & inferieure ; que la 
première., s’apelie épigaftre , ou région ‘‘ 
épi'gaftrique , la fécondé, ombilic, ou ré¬ 
gion ombilicale ; 6c la troifieme, hypo- 
gaftre, ou région hypogaftnque, chacu¬ 
ne contenant environ la largeur de qua¬ 
tre travers de doigts. 

Que l’epigaftre, dans Ton milieu , & 
pardevant enferme l’cftomach, qui eft fi- 
tué immédiatement au delfous du dia 
phragme, & apuié fur le pancréas, qui eft & ‘i» 
une efpece de glande graiffeufe, dont la 
chaleur & l’humidité iervent beaucoup à 
la digeftion -, que les coftés de l’épigaftre, 
fe nôment hypochondre ; qu’il y a le 
droit, & le gauche -, que fous le premier, 
eft contenu le foye ; & fous le fécond, deùnu. 
la rate. 

Que défions le nombril, font la pluf- 
partdes inteftinsgréIes,ou menus boiaiix, 
qui font trois en nombre ; fçavoir le duo¬ 
dénum , le jéjunum, & i’ileon ; 6f que 
ce dernier allant encor jufqu’aux aines, 
il y caufe la décente, l’hergne, ou l’her- ^^„ru 
nie, dite inteftinâle, comme il fait auffi *'«««. j 
dans le nœud du nombril, cette antre 
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efpece de décente, qii’on apelle ombili. 
câie,oit tout en un mot, l’exomphâle; 
que ces inteftins grêles, font là entourez 
d’une portion des deux gros, només cæ, 
lîy afix cum , & colon, dont la plus grande par- 
mi'*grôs réfide dans le plus bas du ventre, 
apelle hypogaftre , avec le dernier gros 
boiau, nomé reélum, ou boiau culier 
tout entier ; & que les fix.enfemble,c’eft 
à dire les trois boiaux grêles, & les trois 
gros , ( qui ne font qu'une mefme conti. 
nuité de fubftance,) font retenus dans 
place, par le mezentére, qui eft une 
tcre. ' efpece de freze membraneufe , & un peu 
charnue, femblab'e à la ceinture pliflée 
d’un haut-dechauHTe, qui eft atachée fur 
répine,dans le fond, & au milieu du ven¬ 
tre ; que les coftés du nombril, s’apellent 
■Sit:utUn les flancs, GU la région des reins, parce 
-dcsrür,. qu’üs y font placés de part & d’aurre, ti- 
tant néantmoins un peu vers le derrière, 
an deflbus , & à l’extremité du foye, & 
de la rate. 

Que l’hypogaftre, contient une grande 
partie des gros boiaux, cæcum, & colon, 
( comme nous venons de dire , ) avec le 
redum tout entier j que-'fur ce dernier, 
eO. fliiTée la veffie, & que dans les fem- 
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mes la matrice fe trouve logée entre les sumim 
deux, y eftant arreftée par quatre forts 
ligamens, fçavoir deux fuperieùrs , & mitptite, 
deux inferieurs, dont les premiers, qui 
font larges, viénent des lombes i & les 
féconds, qui font ronds, naiflent du fond 
de la matrice, 6^ fe perdent vers les ge- 
.noliils,--apres s’eftre étendus en forme de 
pâte d’oye, dans le plat des deux cuilTes; 
d’où il arrive, que les chutes qui fe font 
fur les genoiiils, font eftimées tres-dan, 
geteufes pour celles qui font grolTes , 3c 
font apréhander l’avortement, qu’elles 
caillent prefque toujours. 

Qiie les coftés de l’hypogaftre, s’apeL 
lent les iles, ou la région d;es tranches, & 
des aînés, dans lefguels outre quelque 
portion des gros inteftins, il y a encor 
celle du boiau grêle, nomé Iléon, qui en 
porte le nom, & qui fait la décente en 
cét endroit, comme nous l’'avons déjà 
remarquée, _ 

Que le bas de l’hypogaflrre à l’exterieur, 
fenome pénü ,.011 pubis, & qu’il s’apel- 
le encor la môcedans les femmes , au 
deflTous de laquelle eft une fente, qui eft 
l’entrée de la matrice, autrement dit la 
guaine, avec le conduit des urines. 
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Qil’au bas du.penil aux hommes , eli 
Si'amim la verge , ou le membre viril, & 

JetfanUs que pardcflous eft une membrane, char- 
^"nT'l’‘s 5 ^ pendante, qu’on apelle 
■deuxj'exa Scrotum , OU bourfe, dans laquelle font 
enfermés deux tellicules , ou petis roi- 
gnons , qui donnent à la femence toute 
fa fécondité ; & qiiecécerpace enfin, qui 
eft depuis cette bourfe, jufqu’au fonde¬ 
ment , fe nome perinée, & la ligne qui 
partage la bourfe, & la verge par le mi¬ 
lieu , s’apelle la couture. 

La remarque eftant ainfi faite par le 
dehors, de tous les noms, de de la fitua- 
tion des parties diflimilaires, & organi¬ 
ques du bas-ventre, on pajTe à leur de- 
monftration efTedive , & fenfible par le 
dedans , en faifant l’incifion cruciale, 
dont nous avons parlé, & détachant pat 
les coings ,ce qu’on apelle les cinq téga- 
couvertures du mefme 
' " ' ventre , qui font la fupeau , la peau, le 

panicule adipeux , ou la.graifte, le pani- 
culecharnu, & la membrane commune 
des wiufclesrenfiiite on fépare les mufcles, 
ou les chairs les unes des autreSjles levant 
par riblétes, c’eft à dire fuivant la difé- 
rence de leurs fibres, ouJElets,& la diftin- 
dion 
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®ion de leurs membranes , ou en- 
velopes particulières : on en compte 
pour l’ordinaire , quatre de chaque 
cofté, & quelquefois cinq , lors que 
les mufcles, apellés pyramidaux ( qui 
font tres-petits, & alTez rares ) s’y ren* 
contrent tout au bas, vers lesaities : on 
découvre apres cela, le péritoine, qui eft Le 7 >erl^ 
une forte mémbrane, qui reveft premie- 
rement tout le ventre intérieur , avec 
tous les vifcéres nouriciers, Sc foûtient 
encor tous les boiaux^ fur lefquelselle 
fe redouble : ce péritoine eftant coupé, 
on voit immédiatement au deffous, & 
fur les inteftins, floter l’épiploon , an- ^ 
trement dit l’omentum, la coefe, ou la ^ “ 

crefpine, qui eft une efpéce de crefpe 
graiifeux, qu’on dit eftre deftiné à l’en¬ 
tretien de la chaleur naturéle de ces par¬ 
ties, à leur fournir certaine humidité 
huileufe, dont elles ont befoinpour l’é- 
coulement des gros excrcmens, & fervir 
auffi d’aliment à tout le corps, dans la 
diféte & dans la Faim : on fait obfervcr 
icy, que fes âtachés les plus fortes font à 
la rate, puis à l’eftomach, & au boiau - 
colon, cè qui n’en-.pefche pas qu’il ne 
s'^alonwe, & ne tombe fouvent dans les 
B 
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aines, où il caufe la décente, apellée 
, épiplocèle, quoi qu’il nepaffede guéres 
lenofnbril, lorsqu’il garde fa fituation 
naturéle. 

Les parties .qui reftent à voir, font 
reftoniach, le foye, la râte , les reins, 
la veffie, & la matrice dans les femmes ; 
mais tous ces vifceres ayant efté déjà 
décrits en pattié', dans la fîtuation qui 
leur a efté marquée j il fûfic à prefent, 
de les y laifter confiderer, & de dire un 
mot de la nature, & de Eufage de cha- 3 
cun en particulier, ainfi qu’il fuit. I 
' i- ji, L’eftomach, eft une partie diffimilai- 1 
re, & organique, composée d’une don- | 
ble membrane, dont l’exterieure eft tou- i 
te polie , & l’interieure toute ridée, | 
= pour embrafler mieux la nouriture , qui 's 
s’y rend , Sc s’y convertit en chyle , c’eft | 
à dire, en liqueur laiteufe, & un peu gri- i 
fâtre qui eft enfuite changée euifang dans | 
le cœur, & ailleurs. f 

leifUya Les playes de l’cftomach font mortc- ^ 
.'dei-ejio. les, à caufe delà neceffité de fon offi- j, 
' ce , & de fa tiffure toute membraneu.* ■' 

I 

itfoje. 'ine partie diflîmilaire, & i 

organique, le plus gros dü vifcçres du | 

1 

■i 
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■ ventre inferieur ; ion corps, eft d’une ef- 
pecede chair , apellée parenchyme, & 
lemblable à une malfe de fang caillé, di¬ 
visée par bas en deux fobes, qu’on apel- 
le grand, & petit ; elle èft toute grainée 
dans le fond, & parfemée de quantité 
de vailTeaux ; le dedans, fe nome partie 
cave, & le dehors, la partiegibbeufe: 
fa couleur doit eftre d’un rouge enfoncé, 

& fon extérieur eft tres-lite, & tres-lui- 
fant, à caufè dé la membrane qui l’cn- 
velope. On dit, que fes nfages font de 

■ purger la màfTédu fang, de fa plus grof- 
fe bile, ayant à cét effet une petite bout- 
fe membraneufe , atachée en fa partie 
cave, qui en eft toute remplie , comme 
on di t que fon voifinage fert, à caufe de 
fa chaleur, à la digeftion qui fe fait dans 
l’eftomach. 

Les blelTures du foye font mortéles, 
non feulement à raifon de fon offiée, «r 
mais encor pour le grand nombre des 
vailTeaux, dont il eft plein jufcjues dans 
le fond de fa fubftance, 

La râte, eft une patrie difîîmilaire, & Larâtt. 
■organique, faite eu langue debeuf, donc 
la chair, ou le parenchyme.eft d’un rou¬ 
ge brun, & plombé, elle eft toute fpoiî- 
Bij 
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gieufe, parfemée dans tonte fà fnbftan* 
ce, de quantité de veines, & d’arteres, & 
couverte, comme lefoye, d’une mem¬ 
brane tres-deliée : Son office eft , à ce 
qu’on dit, de décrafler la maffie du fang, 
& de 1 a purger d e fa lie, qu’on croi t fer. 
vir de levain , pour la fermentation qui 
fefait de la nouriture, dans l’eftomach, 
où elle fe décharge par un petit canal, 
apellé vasireve: cette partie eft la plus 
inconftante, & la plus bizâre de toutes 
celles du corps ; car quoi que nvuréle- 
ment elle foit logée fort proche de l’efto- 
mach, & ne décende pas plus bas,que la 
derniere cofte, elle nelaiffe pas d’éten¬ 
dre fa fituation de toutes parts, & de 
changer fouvent de hgure, aportant dans 
fes déreglemens,& dans fes courfes,mil- 
le fâcheux accidens. 

tesfUyes Les playes de la râte font mortéles, à 

érUrâic. caufe des artères & des veines, dont elle 
eft route remplie, & neantmoins elle 
ri’eft pas fi abfolument néceflaire à la vie, 
qu’on ne puiflè s’en pafler, & en fouffrir i 
l’entière extirpation. 

Ici rems. Les reins , ou les roignons , font des 
parties diffimilaires, & organiques, qui 
fôrn deftinées à recevoir dans les bafli- 
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fiers, qu’ils onîau milieu de leur cliair^ 
su parenchyme, les fercfirés fiiperflucs 
de tout le corps, pour les envoierde là, 
dans la veffie : ils font couchés fur les 
lombes, ou le bas du dos, & cachés entre 
la doublure, on le redoublement du pé¬ 
ritoine ; le droit, eftfouventplusgros,& 
toujours plus bas, que le gauchejils font 
tous deux revêtus d’une membrane fore 
mince , & fort polie, & leur couleur efi 
femblable à celle d’une brique un peu 
blaneheatre. 

Les playes des reins, ne font pas autre- 
ment mortélcs, fi ce n’efl: quelles aillent- "wi 
jufques dans leurs baflîns, c’eft à dire,, 
dans le fond de leur fubftance. 

La veffie, eft une partie diffimilaire,& 
organique, alfez bien reprefentée par 
figure d’une bouteille, qui a fon col en 
bas ; elle eft tiftnë de trois diférentes- 
membranes, dont celle qui eft extérieu¬ 
re , & celle du dedans , font très,délica¬ 
tes , & celle d’entre les deux, plus dure,. 

& plus épaifle : elle eft affife fur le boiau- 
reÂum , ou boiauculier, entre les dems- 
tuniques du péritoine, oi\ elle eft foute- 
nuë par fon fond , au moien de l’oura- 
q^ue,qiii va fe terminer au-nœud du nosn- 
B iij, 
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bril ; Toiiraque eft un ligament.tjui feîi 
Voit autrefois de canal à l’enfant, au 
Ventre de famere, par lequel il fe dê- 
chargeoirde fes eauës, & qui eft devenu 
le fufpenfoirdelaveffie.depuis fa naif. 
fancc ; de mefme que rartere,& la veine 
cmbilicales , font devenues les fufpen- 
foirs du foye, apres avoir fervy à porter 
le farig, & la vie à l’enfant dans la matri¬ 
ce : lecoldela veffie, eft un peu charnu, 
long, étroit, & tortu dans les hommes, 
allant jufqu’à l’uretre, qui eft le canal 
de la verge ; il eft plus large, plus court, 
& toutdroitdans les femmes,& aboutit' 
à la guaine, ou au col de la matricetdans 
les deuxfèxes, il eft ferméà fon extremi- 
té par un naulcie rond, apellé fphinâer, 
autrement dit portier, qui eft là, poutv i 
empêcher les urines de s’écouler contre.- j 
la volonté. 

lesfUyes Les playes de la vefïïe fontinctirables,,, 

tlcUytfit ^ mottéles dans fon corps , à caui'e de¬ 
là neceflîté de (on office, Sc de fa tilfure'- j 
toute membraneufe ; celles de fon col fe- ! 
cicatrifentaffiz facilement, comme il fe i 
voit apres la lithotomie, ou l’operation- ; 
qui fè fait pour la pierre. j 

Imutrift JLa matrice eft une partie diffimilaire,. 
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ôi organique , charnue , membraneiif», 
&cave, de la grofTeur, & figure d’une 
poire, dont là pointe feroit en bas, fon ' 
orifice interne, ou fon entrée, reiTamble 
tres-bien au mufeau d’un petit chien noa. ' 
veau né ; il eft comme enchafifé dans «n ' 
canal membraneuit & ridé , que nous ' 
avons nomé laguairie, & qu’on apeUe 
encor l’étuy, le col, ou l’orifice externe ' 
delà matrice : elle a festefiicuks à codé ' 
defoncbrps,maisplus petis,& plus plats ' 
que ceux des hommes, eftànt d’ailleurs ■ 
rougeâtres, & envelopés de membranes 
fémblables à des cûles de chauve^fouris, - 
qti’on nome les trompétes, & les cornes 
de la matrice, par où ils fourniflTent de 
la femence dans fon fond, pour concou¬ 
rir avec celle de l’homme , à la généra¬ 
tion du fætus, ou de l’embryon , c’eft à ’ 
dire de l’enfant nonvélement conceu. 
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CHAPITRE Vil. 

Des parties dijftmilaires contenues dam 
la poitrine, au le ventre tnoien. 

P O uR obferver icy Tufage , il faut 
conduire jufqu’à la gorge, la ligne 
droite de l’incifion cruciale cy-deffus dé¬ 
crite,détacher la peau de deflùs les colles 
départ & d’autre, feparer les mufcles, 
qui font delTous , couper le llernon, ou 
la fourchette à l’endroit de fes nœuds, 
ou de fon union avec les colles -, Voila 
les préparations qui précèdent l’examen 
des parties de la poitrine ; mais on doit 
premièrement faire entendre , comme 
nous avons dit pour le ventre, que l’é- 
tendüë de la poitrineell bornée en haut; 
par les clavicules, ou les os des granges;, 
dans toute là circbnferance,par les côtes, 
itmiJca- le cartilage xyphoïdé;,ou la fourchette, 
(tiii. ^ )es vertebres du dbs ( qui font les os 
qui forment l’épine ; ) & en bas , par le 
diaphragme , qui le fepare comme un 
plancher, d’avec le bas-ventre ; que fa 
eapaciîc inierieure, ell divisée en deux. 
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jiîit îe milieu de haut en bas, au moieii 
d’une grolFè membrane apellée media- 
ftin ; Si quec’efl; là enfin , où font con-, 
fei vés les principaux organes de la vie, 
qui font le cœur,& le poumon ; que le 
poumon occupe le haut âc le milieu, & 
que fous 1 extrémité de fes lobes, eft ca¬ 
ché le cœur j dont la pointe incline un 
peu du cofté gauche , y eftant enferma 
dans une bourfe membraneiiiè , qui fe 
nome péricarde, & qui eft pleine d’una u 
eau claire. c*rdt. 

La demonftration de tout cecy fe conv 
mence par le diaphragme, qui paroit en 
bas, comme une grolfe membrane char- 
nuc,pourquoy il eft apellé par quelqu’un 
un mufclerond , ôc cependant il n’en a le dt'a, 
pas laftrufture, ny lacompofitionordi- 
naire, puifque tout au contraire des au- “I-lfcU. 
très, il eft garni de chair dans fon circu’?, 

& tout membraneux dans fon milieu 3 
il a encor cela de remarquable, qu’il eft: 
troué en deux- endroits , dont l’un eft 
pour donner pallàge à l’aorte, ou groflè 
artère du cœur, qui décend ; & l’autre,?, 
la veine cave, afcendantedirfoye ; on 
alTeure encor que quand il arrive, qu’il 
eft percéj par quelque accident, dans fog 
B y 
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centre nervenx,on meme en riant; mais 
il faut prendre ce ris , qui s’apelle Sar^ 
donien , pour un effet de laconvulfion,. 
que foufrent alors les levïes de la bou¬ 
che , avec lefquelles il a correfpondance 
par fes nerfs. 

Le diaphragme eftant coupé, on leve 
la fourchéte, & après l’avoir renverfée 
fur le vifage, on fait obferver, comme le 
mediaftin luy effi fortement ataché dans 
toute fa longueur, faifant la feparation 
du codé droit de la poitrine, d’avec le 
gauche, en fe redoublant dans céten¬ 
droit , apres avoir revécu routes les par¬ 
ties du dedans', & les codes , où cette, 
membrane fe nôme-ia pleure, de là vient 
qu’on nome pleurefie les douleurs de; 
codé, & les abcès qui s’y forment.. 

Le poûmon p«roic aulïï-tofl, dans la 
lïtuation que nous luy avons donnée, 
c’ed à dire dans le lieu le plus élevé, fer¬ 
mant de pavillon au cœur, qu’il couvre 
de l’extremitcde fesaîles,& qu’il rafrai. 
i-chit par larefpiration , qui ed un mou- 
^ vement continuel, composé dé ces deux 
autres, qu’on apelle infpiration, & expi> 
ration ; l’infpiration ed céluy par lequel 
il s’enfle, & fe remplit d’air, pour le pot* 
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tèt an cœur ; & l’expiration ell cét autrê, 
par lequel il s’afFailFe , & poüfle dehors 
ce même air/ortant du ccEurroiu échau- 
fé, & tour cralTenx : fa chair ou fon pa¬ 
renchyme, eft d’une fubftance rare, lege- 
re, poreufe J & pleine en dedans de pccis 
tiiiaux cartilagineux , apellés bronchies, 
qui font pour donner un paflage libre à 
l’air entrant, & fortant ; on liiy compte 

I ordinaircmantcinq lobes, ouiambcaux, 
qui fe diftinguent feulement par bas ; fa. 
couleur eft d’nn rouge clair & vermeil, 

' comme le fàng dont il fe nourit , & la- 
\ membrane qui lecouvrc extérieurement, 

; cfttres-fine&tresdclicate. 
j Les playes du poumon font toujours 
Ifes-dangereufes, fouvent incurables & t’o»' 

mottéles , à caufe de la neceffité de fon 
office, & de fon mouvement continuel, 
qui eft un empéfchement à leur cicatri- 
fation. 

La trachée artère, eft un long canal, 
par où paffie l’air qui entre & qui fort du 
poémon -, elle eft formée de plufieurs 
anneaux cartilagineux un peu ouverts 
par devant, & fermés feulement d’une 
membrane, pour laifler le paftàge de la 
Kouriture entièrement libre à l’cefopha- 
B vj 
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ge, qiû efl; un antre canal membraneux,, | 
couché fous celuy-cy r l'un & l’autre' 
commencent, à l’entrée de la gorge, & 
font conjointement le chemin jufqii’au 
poumon , ou la trachée artere fe perd,, 
pour y produire tes petis tuiaux, apelléi 
bronchies., que nous venons de remar- i 
quer ; & rœfophage décend" tout feul 
jufqu’à la bouche fuperieure de l’efto- 
mach. 


On peut aprandre icy que la refpita- 
tion eft encor beaucoup aidée , par l’a- 
âiondu diaphragme, celle des mufclesi 
qui couvrent les coft'es extérieurement, 
éc intérieurement,de tous ceux dû 
ventre inferieur, quoi qu’on puUÏé dire, 
que celle des derniers , eft particulière^ 
ment emploiée à faire le mouvement pe- 
f'ffi riftaltique des boiaux, c’éft à dire à faire 
icmoii-ve. lacompreiEon fucceffive,,qui fert à fa- 
ciliter le fuccement du chyle.de l’eftoi 
iieihi*Kx mach, & à le bulleter pour en feparer le 
gros excrément, & le faire coulerdehors 
par les inreftins, dans les épreintes qui fe 
fontjcomme elle eft encor tres-iuile aux 
femmes,dans le temps dei’acouchemenr, 
pour féconder les efforts que fait l’«ii/ 
fant à, la fortie de la matrice. 
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He Cœur, eft parmi les aurres parties, 
ce que le Roy eft parmi fes Sujets ;,il 
eft au milieu du corps, comme luy dans 
ra capitale dèfon Royaume, & lepoû'- 
mon luy drelfe une efpéce de trône, oiïil 
tient fes allîfes en fouverain : fon paren- 
c%me, ou fa chair, eft la plus dure & là 
plus folide de toutes celles qu’on peut; 
trouver ; il eft de figure pyramidale, fa 
partie fnperieure, s’apelle la bafe,& l’in¬ 
ferieure, la pointe ; il a des ouvertures- 
profondes à fes coftés , pleines de lacis 
fibreux, qui fe nôment ventricules droit, r, 

& gauche, n’eftant feparés dans le fond, ‘‘‘«x yn- 
que par un paroy de répaifleur d’un de- 
mi travers de doigt au plus : les entrées 
de ces ventricules font gardéès par deux 
petites oreillétes, ou capuchons, fous 
lefquels on ob'ferve qu’il y a des valvû- 
l’es, ou des efpeces de pont-levis , qui 
font là , pour emppfcher le cœur d’eftre 
fuffbqué, par l’abord tres.impétueu:t dû 
fang : Son mouvement eft double , l’un 
par lequerirfedilate,quis’apellédiaftô- 
îe ; Si l’autre par lequel il fe refferre, qui 
s’àpelle fiftôle : par lèdiaftôle il s’em¬ 
plit en fe dilatant ; & par le fiftole , il 
P vuide en fè refferrant j & les arteres de,^^ 
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tout le corps ne fe dilatent que quand if 

fe refferre, & quand elles fe dilatent, 

c’eft alors qu’elles bâtent, & le cœur 

bât en mefiïie temps qttellcS,en ferelTer. ' 

tant. 

C’eft encor dans la ditaration qu’il re¬ 
çoit l’air, qui luy eft aporté du cœur,pat 
le poumon ; & c’eft dans la contradlion, . 
qu’il poufTédehorsles vapeurs fuligineu- 
fes qui s’y rencontrent ; en quoy il ré¬ 
pond parfaitement aux deux temps de la 
refpiration , dont nous venons de par- 
îer. 

Enfin il eft confervé dans le péricarde, 
qui eft une bourfe membrânéufe, rem¬ 
plie d’une eau tres-claire, qu’on dit eftre 
là pour fon rafraichiffèment, à la ma¬ 
nière de celle qui mouille la meule du 
gagne-petit : ori en ignore encor l’ori¬ 
gine, & on n’en rçaitpas trop bien l’u- 
lage, & quelques-uns ont pensémefme 
que cette eau, & cette bourfe n’eftoient 
pas abfolument necefiaires à la vie, de¬ 
puis qu’il a efté raporté dans Colombe, 
qu’aiant ouvert un de fes écoliers, il 
avoir trouvé fon cœur fans eau, ôt‘ fans 
péricarde. 

^ Il eft aujour J’huy reconu pour le pria» 
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cipal Auteur du fang, comme il l’a tou¬ 
jours efté de la vie, & la circulation de 
cette précieufe liqueur par tout le corps, 
n’eft à proprement parler 1 que le roule¬ 
ment continuel qui fe fait de ce céntre, 
à la circonférence, & de la circonféren¬ 
ce à ce centre, je veux dire du cœur, aux 
extrémités des parties,& de ces mefmes 
extrémités, au cœur. ■ 

D’ovi il n’eft pas mal aisé de croire, iupUye} 
que les bleffures d’un vifeere fi noble, *"’"'• 
ét fi necelïàire , ne foient abfolument 
mortéles , & ne tüent meime fitr le 
champ ; mais avec cette circonftance 
néantmoins,qu’ilf 3 ut quelles, pénétrent 
un peu avantdans fa fubftance, car au¬ 
trement ou pouroit furvivre de quelques 
heures, & mefme de plufieurs jours , à • 
celles qui ne feroientquelegeres,comme 
Je l’ay veu à Paris, au temps de mes étu¬ 
des. 
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GH'APITRE VIII. 

Des parties dljjtmilaires comemës dans- 
la tefte, ou le 'ventre /uperieur. 

A PRES-qa’ojia tâché de prouves 
que la tefte eft la plus noble partie 
du corps 5 parce qu’elle eft le lîege de 
l’ame raifonable, & qu’en elle refide.ls 
principe du mouvement, & du fenti- 
luent ; on décend au détail de la compo* 
fition, & on fait entendre,qu’ell«i deux 
fortes de parties, dont l’une eft exté¬ 
rieure, charnue, & olTeufe, qui s’apelle 
crâne i & l’antre eft intérieure, membra- 
neufe & molafte,qui fe nome le cerveaui 
ou la cervéle. 

Buis on vient à l’examen de ce crâne, 
& on dit qu’il eft couvert de deux mem- 
branes j que la première , c’eft la peau 
qui s’y trouve toujours fort épailTe, & 
toute garnie de poils pardeflus ; & que 
la fécondé, c’eft le pericrane, qui eft 
beaucoup plus mince, mais pourtant at 
fés dur, & fortement colé fur l’os ; que 
ce pericrane. eftant conffn, ou déchfté^ 
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peut caufer de grans accidens , par le. 
tomerce qu’il a, à travers les futures,, 
avec les deux membranes du cerveau y. 
que le crâne entier qui luy fert de boëte,, 
eft composé de fept teflbns, ou de fept 
pièces d’os, de diférente figure & gran¬ 
deur J qu’il y en a deux pour le front, 
apellés os frontal'droit,& gauche; deux, 
pour le milieu de la telle,fçavoir l’os pa- 
riétal, ou coronal droit, & gauche ; un 
cinquième fur le derrière de la teft'e, 
nomé occipital, avec deux autres en bas, 
& à cofté,vers les oreilles, qu’on apelle 
fquammeux, ou écailleux, à caufe qu’ils 
relfamblent à des écailles d’huitre ; £c 
leurs extrémités portent encor le nom 
d’os petreux, par le rapott qu’ils ont par 
ces bouts, avec des morceaux de ro¬ 
cher. 

Ou il faut oblerver, que dans l’épaif- 
lëur de tous ces tclfons, à la refervedes 
petreux, i! fe trouve un tilfu de vénules, 
& d’artéiioles deft'inées pour leur nou- 
riture, qui fe nome diploc , & fait la di- 
ftinélion des deux tables du crâne , c’eft 
à dire de la partie fuperieure à ce diploë, 
quis’apelle la première table ; & de fa- 
partie inferieure, jufqu’àux membranes^ 
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tiiêeiix du cerveau,qui fe nome la fécondé table; 
*erm, fouvent que la première He 

ces tables peut eftre caflee, fans que la 
fécondé le foit, & pour lors il n’eft pas 
necelTaire de porter le trépan plus avant, 
celny qu’on apelle exfoliatif eftant fufi. 
fànti mais il peut eftreauflî, que la fe- 
conde fera caffce, làns que la première le 
foit, ce qui fe fait alors par la force du 
contrecoup, & cér accident demande le 
trépan entier, pour rexecution duquel, 
il faut avoir des preuves de fa neceflîté, 
par les lignes qu’on apelle rationaux. 

Ori fait encor remarquer, que tous ces| 
os, ou tclTons font unis & liés enfemble 
futures, ou de grolTes coutures, 
’*‘^*”*' qfii ont chacune leur nom particulier; 
que celle qui commence au milieu du 
ftont, & quelquefois à la racine du nez, 
montant en droite ligne jufqü’à la poin¬ 
te de l’os occipital, s’apelle future iagit- 
tâle; celle qui palféen croifant pardclfus- 
la tefte , ô^qui vient achever fon cercle 
au delîiis du nez, s’apelle futurecoronâ- 
le ; celle qui acomp.igne l’os occipital, 
reprefentant comme luy , la figure d’iin 
pignon de maifon, s’apelle future lamb 
dbïde j .&■'celles qui atachént les oSi( 
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/qHammeiix,& petreux derrière les oreil-' 
Jes,avec les pariétaux,s’apellent futures 
de dents de peigne. 

On ajoûte, que l’ufage de toutes ces 
futures, eft de donner paflàge aux vaif- 
féaux, de fufpendrela diire-mere,de laif. 
fer au cerveau des ilTuës libres, pour ex¬ 
haler fes vapeurs, avoir 'le moien de fe 
dilater, & terminer dans ces lignes la 
calfure d’un telFbn, qui pafferoil à la fois - 
à tout le crâne, 

Il fautaprandreicy, que le trépan qui 
fe fait pour les playes qui font à l’endroit apUijuer 
des futures ', fe doit toujours apliqoer|^'5‘?‘‘“' 
aux deux'coftés, & non pas deflus,à eau- future). 
fe deJa membrane du cerveau qui eft 
fitfpenduë par là,' qu’on ne doit pas irri¬ 
ter, & pour l’épanchement du fang qui fe- 
fôit également à droit, & à gauche, par 
cette feparation-r. 

On avertit anffi , que le péticrane qui - 
eft la membrane qu’on trouve étendiie 
par tout ailleurs fur le crâne, en eft dé¬ 
taché à l’endroit des tempes, oij.il paflè* 
pardefîUs le mufclé temporal , & s’y re- 
joint apres, comme devant ; d’où il arri- 
ve que les playes dans ce lieu font très- 
<dângéreiifes,quoi quefiiperficiéles.,parce.- 
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ique le pericrane s’y trouvant beaucoup 
exposé, il reçoit facilement des ofenfes, 
qu’il communique au cerveau. 

Et pour entrer en confideration de k 
partie intérieure de la telle, on fait en¬ 
tendre que le cerveau, ou la cervéle, eft 
confervée dans le crâne , comme dans 
une boëte d’os,dont elle remplit toute Is 
capacité ; quelle y eft fepatée en grand,, 
& petit cerveau,ou cerveletjque le grand 
occupe le devant, le delTus, & les collés 
de la telle, & que le petit, eft logé tout 
à fait fur le derrière. 

Enfuite on fait conortre, que toute la 
mafle y eftenvelopée de deux membra¬ 
nes , dont celle de delTus, plus forte, 6 c 
plus épailTe, fenômedure-mere,& l’au¬ 
tre qui eft dclTous, plus foible, & plus 
deliée ^pie-mere, & toutes deux , pre¬ 
mière, & fécondé méninges,qui divifenf 
enfemble le grand , & le petit cerveau, 
par leur milieu, de devant en derrière,en 
s’y repliant, ôç faifant cette grolTe tayff 
double, qu’on nome la feulx, ou la faii* 
cille i ce qui fait qu’on n’a point de pei¬ 
ne à rendrerailbn, pourquoy la migrai¬ 
ne, & la paralyfie, arrivent fouvent dans* . 
andes-collés de la telle,fans que l'autre' ' 
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fe reflante^de la douleur, ou tombe dans 
le mefme interdit. 

Mais pour examiner à veuë toutes ces 
cbofes , il en faut venir à l'ouverture du 
crâne, pour laquelle on fe (ert d’une fcie ctynmtrU 
à main, commençant par le milieu du 
front, en travers, & emportant le de/Tus 
du teft, en forme decalôte, apres toute¬ 
fois en avoir fcparé la peau, & levé les 
quatre coings d’une incifion cruciale, 

I telle que nous l’avons pratiquée pour le 
, ventre, & qui fe fait icy., en la coupant 
depuis le front, jufqu’au derrière de la 
tefte, & d’une oreille à l’autre , paflant 
par le fommet. 

C’eft dans la levée de la calote du crâne 
fcié, qu’on découvre très-bien les difé- 
rences des teflbns, par celles des futures, 

& qu’on reconoît parfaitement le cô- 
merce étroit du pericrane avec les me- 
ningesjou les membranes du cerveau,par 
les grandes adhérances qu’ils ont enfera- ■ 
ble , & la dificulté qu’on a de les rom¬ 
pre. 

Cela fait, on aperçoit d’abord toute la 
fubftance du cerveau , qui a pendant la 
■vie un double mouvement , comme le 
cpetir i fçavoir l’un par lequel il fe dilate. 
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: en attirant à foy le fang dont il à befoia 

■ poiirfanouciture, & la fabrique des ef- 

■ pris animaux ; & l’autre par lequel il fe 
, reflerre, pour pouffer au loin,ces mefmes 
: erpris-par les nerfs. 

■ La diftin'dtion du grand,& du petit cer- 
veau;& ladivifion, de l’un, & de raiitre 
en partie droite, & en partie gauche,pa- 
roit auffi fenfiblement au moien de la 
faulx , quieft formée-dans leur milieu, 
, par la rencontre, & le repliement des 
deux méningés , qui font étendues fur 
toute la fubftance,& au travers defquel- 
les , on aperçoit facilement des anfra. 
^uofîtez & des filions , femblables aux 
circonvolutions naturéles des boiaux, 
avec de pareilles ramifications de veines, 
&d’arteresj & à mefure qu’on coupe 
cette malTe par roüéles ( comme c’eft la 
manière de la difleqüer J on remarque 
qu’elle a deux fortes de fubftance, dont 
celle de defftis, eft grisâtre & mole ; 5 c 
celle du fond, plus blanche, plus folide, 
- & prefque calleufe,rune & l’autre ayant 
fes ventricules, .ou fo'fletes, en forme de 
petis creufets , qu’on dit eftre deftinés 
^îcTdu' forge aux efpris animaux, 

«rvMH. & nourir la racine des fepr pairs de nerfs. 
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,.qui en forcent, pour les diftribiier dans 
les organes de tous les fens. 

Le ceruelet fe découvre enfuite, eftant 
posé fur le derriére de la tefte, juftemenc 
au delfus de l’épine, dont la moële blan- 
. che, n’e.ft autre chofe qu’une portion de 
fa fubftance alongée jufqu’au croupion; 

. cette fiibftance du cervelet,eft encor plus 
foÜde., que celle du-grandcerveau j & 
c’eft deTes ventricules, & de fon fond, 
que partent les trente pairs de nerfs, qui 
font emploies aux grans mouvemens de 
tout le corps. 

Il refteroit de parler en cét endroit,des 
extrémités du corps , pour fatisfaire .à 
toutes les partiesde la divifion generale 
. que nous en avons faite j mais les bras, 
& les jambes,n’eftant pas deconfequen- 
ce, comme-le refte, ondoie Te contenter 
de ce que nous en avons dit,au Chapitre 
troifîéme, où le Ledeur.aura recoursTi 
i'bon luy femble. 



Des Tumeurs, & des Apoflemesi 
U A N D nous parlons icy de ta. 



meurs , nous entendons celles qui 


font maladives, Sc non pas les natuté- 
les , comme font la bofle qui paroit au 
ventre d’une femme enceinte , ou bien 
les tétons d’une nourice , que nous ne 
prétendons pas loger dans ce Chapi- 


tre. 


Dans le premier fens, qui eft auflice- 
luy de tous les Médecins, la tumeur, & 
l’apoftéme palTent pour une mefme cho- 
fe parmi les Arabes, qui les confondent 
abfblument, au lieu que les autres y 
mettent cette diférence, qui eft, que les 
apoftémes font toujours ., &c vtayemeni 
! des tumeurs , mais toutes les tumeurs, 
ne font pas des apoftémés ,• parce que les 
. apoftémes fe faifant ordinairement pat 
fluxion, & brufquement, auffi viénent- 
ils prefque toujours à rupuration;ce qui 
n’ative pas à toutes les tumeurs , dont 
celles qui fe font par congeftion, & len. 


temeni, 
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tetnent, ne fiipurent jamais , ou rare¬ 
ment, comme les ganglions, les loupes, 
les verrues, les defirs, de plufieurs âur 
très. 

D’ailleurs on peut dire , qu’il n y à .^foffemé 
point du tout de diférence entre les 
Apoftemes, & les abcez, fi ce n’eft dans me chofe. 
le mot, puis qu’apoftéme, eft un terme 
grec, de abcéz un terme latin, qui ligni¬ 
fient tous deux la mefme chofe. 

Apres ces explications rigoureufes, Ce que 
nous pouvons établir, que la tumeur eft 
une élévation , eminence, enflure, oii 
groffeur maladive, qui bleffe l’aétion de 
la partie oîl elle eft -, & pour en faire 
concevoir avec netteté toutes les efpé- 
ces, noos ajoûcons, que toutes les tu¬ 
meurs arrivent feulement par deux for- 
tes de voie , dont l’une s’apelle flu- fluxion^ 
xion , & l’autre de congeftion ; que la 
tumeur , qui fe fait par voie de deflu- 
xion , c’eft celle , dont la matière, oi\ 
l’humenr coâle, & fe décharge en tres- 
peu de temps , d’une partie, fur une au¬ 
tre plus foible ; & la rumeur , qui fe fait 
par voie de congeftion , c’eft celle, dont 
la matière ou l’humeur indigefte , de 
groffiére s’amafle petit à petit, & fait 
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fejour dans une partie foible , & mal 
conditionnée, où elle fe corrompt. 
leuUver- Quant à leurs diférences particulières, 
puifent de diverfes fonrees ; cat 
meurs, l^s uiies fe préncnt des humeurs natuté- 
les , non mélangées ; les autres de leur 
mélangé ; les unes des humeurs corrom¬ 
pues ; & les autres des accidens qui les 
. accompagnent , ou de la relTamblance 
qii’elles ont avec certaines chofes. 

Les premières , fe tirent de la mafle 
§^,tre' naturéle du fang , & font ces quatre 
jj.mims efpéces de tumeurs, qu’on appelle phlé- 
césT'Z gtiion , éryfipele , fehirre , & œdème,à 
tumsim. caufe des quatre fortes d’humeurs,quel- 
le contient, qui font le fang, la bile ,1a 
mélancolie, & la petuite. 

Le phlegmon , efl; une tumeur faite 
Ce fie par voie de fluxion , ou par un dépoli de 
*ht ^mon partie, à laquelle il don¬ 

ne de la rongeur , de la chaleur, de la 
tenfion, & de la douleur avec bâtement; 
où bien , on peut dire en peu de mots, 
que le phlegmoneft une tumeur, fan- 
guine, acompagnée de rougeur, de cha¬ 
leur , de tenfion, & de douleur avec bâ- 
teme: r. 

L’éryfipele , eft une tumeur produite 
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dans une partie, par la fluxion on le de- ce que 
poft d’une portion de bile , quin’éleve 
pas beaucoup la peau , mais qui courre, 

& luy donne fa couleur jaunâtre , de la 
chaleur, & des picotemens douloureux i 
ou fi i’ofl veut, l’éryfipele eftune tu¬ 
meur , bilieufe, & jaunâtre , qui paroir, 

& qui court, à fleur de péau, avec des 
fentimens de chaleur , & des picote- 
niens. 

Lefcliirre , e(l une tumeur durâtre, 
alFez élevée , de couleur trune,& plom- Ai! que 
bine, fans douleurconfiderable, canfee 
par la fluxian , ou le depoft d’une hu¬ 
meur terreftre , & mélancolique ; ou 
bien , le fehirre eft une tumeur mélan¬ 
colique, de couleur brune , diuârre, & 
prefque indolente. 

^,,|.’œdéme ,eft une tumeur pâle , mô- ce q,,e 
le , & peu fenfible , qui fe fait par la 
fluxion ou le depoft d’une humeur pi- 
tuiteufe; ou fi l’on veut, l’oedéme, eft 
une tumeur pitukure, pâle, môle,& peu 
fenfible. 

Les fécondes diférences de tumeurs, „ 

. , 1 ■ /. , ’ ^eiix di- 

qiu vienent du mélangé de ces ouatre féauce) 
humeurs naturéles, foi t auffi nombreu- 
fes , cju’il s’en peut faire d'aiîbcia- TeT ’il 
G ij 
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rions diférences, & pour lors, on leur 
donne le nom de rhumenr qui prédomi- 
ne, avec celny des autres en adjedifs ,• 
par exemple, s’il fc fait une tumeur, dans 
laquelle il y ait de la bile , & du fang 
meflez enfemble ; fi c’eft le fang qui prei 
domine, & qui l’emporte fur la bile, la 
tumeur s’appellera un phlegmon éryfipe- 
lateux 5 ou bien fi c’eft la bile , qui pré¬ 
dominé,■& qui l’emporte furie fapg, 
elle s’appellera un éryfipele phlégmo- 
neux; ainfi on dira un'phlégmon œdé¬ 
mateux ,unœdeme phlégmoneux , un 
fchirre écyfipelaceux , & le refte. 

Les troifiémes diférences des tumeurs, 
qui font faites des humeurs naturélles, 

■ altérées , ou corrompues , par un n^- 
I lange extraordinaire, font celles qifün 
I apeïle autrément bâtardes, dont il y à 
feulement trois efpéces , qu’on nome 
melicéris, ftéatome , 6c athérome. 

I,e melicéris , eft une tumeur faite d’u¬ 
ne humeur bilieufe mélangée , altérée, 
6c corrompug.y qui a du raport avec le 
miel, pour fà -couleur, 8c fa confiften- 


%i ftéatome,eft une tnmeut faite d'une 

lep'iiomc hurfieur mélancolique melangée,altetée. 
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& cor^npuc , qui à du raport avec U 
graifle j ou le fuif, pour fa couleur ,&c 
fà-confiftence. 

L’athérome,eft une tumeur faite d’une 
humeur pituiteufe, mélangée, altérée yi-Jtheù- 
& coirompuë , qui à du raport avec la 
hoüillie, pour fa couleur , & fa con- 
lïftence. 

Remarqués icy pour le traitément j 
que ces fortes de tumeurs ayant cela de 
particulier, que leur matière eft enfer¬ 
mée dans des Kiftes, ou des membra¬ 
nes , femblables aux gâves des volailles,, 
on doit prendre grand foin de les extir¬ 
per , apres les avoir ouvertes , ou de les. 
confumer dans le temps qu’on les gué- 
rit.par la fupuration , afin de ne pas laif- 
fer degifte tout preft , à de nouvéaux' 
amas. 

Les quatrièmes diférences des tu- ’ 
meurs , qu’on établit fur la rcfFamblan- 
ce qu’elles onr, avec certaines ebofes 
font celles dont le mélange, & l’altera- 
tion ne paroilTent pas fi extraordinaires, tméiomc'- 
qu’on ne piifle bien les raporter à quel- 
qu’une dés elpéces que nous vénons imr ref, 
d’èxpliquer ; mais qui fenbment de tel- 
le, ou telle manière, par la feule raifon,. 

G iij; 
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qu’elles reprefancenc telle, on tAkho. 
fe; comme font ,par exem; le^lesTloux, 
les charbons , les taupes, les cancers, & 
q-:e le rcfte, parce que les doux , font d'es 
‘ tumeurs , qui ont une tefte, & font des 
douleurs auffi vives , & aulïï profondes 
que celles qu’on reffentirok d’un clou, 
qu’on auroit enfoncé dans la partie ; les 
charbons , font des tumeurs qui don- 
le ch 4 -- nent à la partie une chaleur pareille à 
celle du feu ; les taupes , font desta- 
Utau^e. , qui ont la figure ronde , & 

élevée , & qui reflamble fort bien à 
la figure decét animal , dont elles por* 
tent le nom j les cancers fermés, & ou- 
t^tcMcer, ^ font des tumeurs, qui s’arreftent 
& s’atachent opiniatrementaux endroits 
oi\ elles Ibnt , comme les cancres, ou 
les écrevifles ; & qui font environnées 
de quantité de veines gonflées, & noi- 
res , comme cét animal eft plein d’iiiji 
grand nombre de pâtes dans fon cir¬ 
cuit. 

On peut conrpter encore parmy les 
tumeurs maladives , toutes les efpéces, 
d’hydropifie ,& de décente,avec d’au¬ 
tant plus de juftice qu’elles en font des 
plus confiderables, & desplus facheu-. 
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fes ; & fans nous mettre en peine fous 
lefquelles des efpéces alléguées , il fau- p!f,a ^ 
droitles ranger,occupons nous a ies dé- 
crire avec les autres , pour en lailTer au 
moins une legere idée. 

Il y a trois efpéces principales d’hy- 
dropifie, qui font anffi les plus grandes jlyi iroU 
de toutes les tumeurs ; fçavoir eft , l’af- 
cite, la Tympanite,& l’anafarque. 

L’afcite eft une efpéce d’hydropifie, 
qui caufe la tumeur de tout le bas-ven- 
tre, par une abondance d’eaües retenues 
dans fa capacité. 

, La Tympanite , eft une efpéce d’hy¬ 
dropifie, qui caufe la tumeur de tout le 

7 ^ ^ , r P'inite, 

bas-ventre, par un amas de vents ei f.r- 
mts dans fa capacité :ElIe eft appellée 
:.Tympanite,.parceque la grande tenfion, 
qui eft pour Iqrs à la peau, la fait léfo- 
ner comme un tambour, quand on la 
touche d’une chiquénaude. 

L’anafarque , eft une efpéce d’iiydro- 
pifie , qui caufe la tumeur, nou feule- varafar- 
mentdu bas-ventre,.mais encoedetou- 
..tes les autres parties , qui font bourfou- 
flées,par l’épanchément, & l’amas d’une 
matière pituiteufe, épaifle, & glaireuft, 

C iiij. 
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contenue entre chair, & cuir., 

UyJtofi- Outre celles cy , qui font generales, 
"f)ilieKj‘ ^ a d’antres, qui font parriciiliéres 
à chaque partie,comme celle de la telle, 
qu’on appelle hydrocéphale , celles de 
la matrice, de la poitrine, du nombril, 
des aines , & des bourfes, quoyqneces 
trois dernières, puiflent auffi bien paffet 
au nombre des décentes , comme nous 
allons voir,. 

ilykc'tnti II y a particuliérement cinq efpéces 
tjpicti de décentes, autrémenc dites hergnes, 
((tnta- Jjejjjjes , ou rompûres , qui fe nômenc 
Exomphale , épiplocèle , enterocéle, 
{àrcocéle, & cirfocéle. 

L’Exomphale eft une efpéce de décen- 
£.M{. te , qui rait une tumeur au nombril, pat 
k {‘ortie de l’épiploon, ou- de quelque- 
boiaii. 

VEpîplo. L’épiplocéle, eft une efpéce de décen- 
ce'/e. te , qui fait une tumeur, dans les aines,, 
& dans les bourfes, par la chute de-I’cpi- 
ploon , dont elle porte le nom, 

Ventetu- L’ciiterocéle , eft une efpéce de décen- 
te, qui fait une tumeur dans les aines», 
& dans les bourfes, par la chiite de quel¬ 
que boiau ; & on l’appelle bubonocéle, 
îorfque la tumeur commence à paroîftc.- 
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anx aines , reprefentanc la figure ci’im 
hiboux ,pourquoy elle eftainfi nomée^ 
foie qu'elle Ce falTé, par la forcie de la 
çoëfe, ou épiploon ; foit qu’elle fe 
fe, par la fortied’un boiaii. 

La farcocéle, eft une efpece de dé. ; 
cente, qui fait une tumeur dans les bour- 
fes , par une cxcrefcenee de chair. 

La cirfocéle , eft une efpece de dé- ' 
cente,qui fait une tumeur dâns les bour- 
fes, par des varices : Or les varices ne , 
font autre chofe , finon des nœuds , ou 
des boutons de veines , dilatées , & 
élargies par quelques efforts , &, rem¬ 
plies d'un amas de fàng greffier, & me' 
îancolique. 

Outre les efpéces de décentes cy-def- c; 
fus, il y à encor celles qui font caufées ‘'‘f 
par des eaiies , où r ar des vents, ou par 
tous les deux meffés enfemble qu’on 
n’apelle décentes,que pareeque la chute 
s’en fajt dans les mefmes. endroits , ou 
les autres fe font, & qu’on pourroit ab ' 
folument, 8c plus juftement nomet hy- 
dropifies , n’eftant produites , comme 
elles,que par des eaiies, 8c par des vents j 
la premierexfpéce, s’appelle hydrocele^ 
là fécondé , pneumatocèle ; 8c la ttoi» 
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fiéme, qui eft faite du meian£Te des deuy 
hydropiieûmatocéle, fans diftinaioiides 
lieux où elles arrivent 


CHAPITRE X- 

t)es confidiratlans nicelfaires an chirur¬ 
gien dans le traitement des apoflé, 
mes ,& des tumeurs, en general,. 

lei tu- les tumeurs fe faifànt gene- 

taem pur X ralément de deux maniérés, ou pat 
fluxion , ou par la voie de 
a'h ri»c congeftion>, & d’amas , comme nous 
^mmri 'pat cc premier fondement,Je 

fiuxioif. Chirurgien doit tenir, pour maxime af¬ 
fleurée , que les dernieres flont toûjoiirs 
plus rebéles auxremedes- , que les au¬ 
tres. 

D’ailleurs il doitfç.avoiir que dans 
les tumeurs , comme en toutes autres 
maladies ,.on,y diftingue. quatre fortes 
de caufles generales , aufquelles il faut 
qu’il ait égard , dans le traitement ; flça- 
voir les caufles antecedente, conjointe, 
interne, & externe, afin de pouvoir fai¬ 
re. le difcernement d’un mal , qui vient 
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J'i] dedans^, on du dehors , & deceliiv , 
dont la caule prochaine , eft entretcn. • 
par une autre, qui eft éloignée; car on 
appelle cauie antecedente d’un ma; , cel¬ 
le qui eftoit désja,avant qu’il parût ; & 
caufe conjointe , celle qui fait aéluéle- 
nient,& qui r.ourit le mefme mal ; com* 
me on appelle caufe interne, celle qui 
produit le mal, par la mauv-aiie difpo- 
iîtion du dedans caufe externe , cel¬ 
le qui luy donne la naifTance, par quel¬ 
que accident étranger , & du dehors ; 
ainfi par exemple , dr.tis un phlégmon, 
qui eft une tumeur produite par le fang' 
on reconoît que la caufe ar.cecedente, 
ceft la plénitude . & la chaleur de toute 
la mafle qiû eft encor dans les-veines ; 
que la caufe conjointe, c’eft la portion 
de lang-épanehé dans la tumeur j que la 
caufe interne, c’eft la di/pofition parti¬ 
culière des entrailles cchaufFées ; & la 
caufe externe, ce font les exercices vio¬ 
lents , les débauches, les chûtes ,& le 
refte. 

_ Siirquoy faifant réflexion , & voulant 
latisfaire aux indications que portent 
toutes ses caufes, il faignera-pour die 
aiinuër la plénitude du fang , qui;eft'la 
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caufe antecedence il apliqiiera dés Hï. 
liimens , Sc des cataplàmes propres, fur 
le fang qui fait la. tumeur, pour diffiper 
là caufe conîpinte ; il aura foin de pref* 
crire au malade un régime de vivre ra* 
fraichillant, pour calmer la chaleur ex¬ 
traordinaire ,, des entrailles, qui eft k' 
caufe interne ; & il le contiendra dans 
le repos ,& à labry , pour détourner la 
caufe externe qui peut eftre l’àir , oa. 
l’adion trop grande. 

D’ailleurs il faut qu’il conlïHere par- 
jîydqua ticulierement dans les tumeurs , qu’il! 
*2inilT y à quatre fortes de temps, le commen- 
inmciirs. cernent, l’angmentation , l’eftat, & le 
déclin , fuivanclefqucls il doit.fe com-r 
porter anffi diverfement , car dans le- 
comencement, il s’apliqueraà détour¬ 
ner la fluxion j dans le progrès, ou l’au- 
mentation, il apaiferale feu, & les au¬ 
tres accidens. & tachera de fixer l’hii- 
meur , qui fait la fluxion ;dans l’eftat,. 
ou la confiftance : il refondra puiflam- 
ment , ou procurera la fupuration ; & 
dans le déclin, il achèvera dè refoudre,, 
©U bien s’il fupure, il nétoiera l’ulcere,. 
& le deflfeichera. 

Mais apres tout cela ,1e Ghirurgieoi 
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■ ayant pour objet principal, la guérifon ^ tly 
des caufes conjointes, & externes 
tous les maux 5 les antres eftant refer- 
vées au Médecin , il faut qu’il apréne,^|^'^^_g 
qu’il n’a que deux moiens generaux , 
pour les guérir toutes, qui font la refo- 
Jiition,& la fupuration, contre l’opinion 
de la plufpart,.qui en a joutent un troi- 
fléme , qu’ils apellent de delitefcence,.r.»w/:i?«(-i 
d’amortiflenienc, on d’endnrciflement, 
que je ne crois pas recevable, puis qu’il t/wj, ^ 
cil conftant, qu’une tumeur ne doit pas 
palîér pour eftre entièrement guérie 3 
tandis qu’il relie quelque chofedeThu- 
mcurqui l’à produite,.cerefidu blelTant 
toujours en quelque façon la difpofition 
naturélede la partie oii il eft. 

Ainfi n’admettant que les deux pre¬ 
miers , il faut qu’il tiéne pour maxime 
generale, que la voie de refoltttion , eft' 
toujours préférable à celle de la firpn- 
ration, fi ce n’eft dans les trois cas fui- 
vans, pour lefquels il eft necelTairc deuM^/ï** 
beaucoup de circonfpeâion ; ^Çavoir 
eft lo. lorfque la tumeur eft l’effet d’une rmm” 
crife* 20. lorfque la matière , ou l’hu- 
menr enfermé dans la tumeur, eft fort ^ 
abondant..30. lorsqu’il y a foupçon d© 
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malignité, ou de pefte; car pour lor?,, 
non feulement la fupnration eft à ptefe- 
ter , mais encor il faut la procurer pat 
tous moiens,, & l’avancer par le fer, & 
par le feu, mefmeavantlamaturitédes 
matières. 

Enfin le Chirurgien doit fe fouveniti 
qu’il eft des réglés de fon art, pour faire 
nufp fuccés toutes les-incifions requifesj 
objirvtr & necefliiires,. de les accompagner tou- 
înciitonj cinq: Conditions , on cir- 

conftances,. qui font. iP. de faire les 
ouvertures dans les endrois, où les ma. 
tieres paroiflent plus meures.. 2 . que ce 
foir là oii elles ont plus de pente natii. 
réle pour s’écouler, f.. de couper les 
chairs fuivant la reéfcitude, ou la droi« 
ture de leurs fibres, ou filets, & non pas 
en travers. 4'\ d’éviter la rencontre des 
grans vaifléaux, des nerfs, des tendons, 
& des ligamens. 5°..de ne pas vuidet 
tout à coup les humeurs, lorfque les ab- 
cés font coufidcrablés & g’^ans : Par la 
première précaution, il épargnera de la 
douleur au malade ; par la fécondé,il 
déchargera heureufement tout le pus} 
par la troifiéme , il facilitera lareünion 
tJe la playe ; par la quatrième, il évite*: 
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M les grans & fâchrux-âecirfenSjtels que 
font les fieemorihagics, ou flux de fâng, 
les convulfions, les eftropiemens, & le 
relte ; Si par la cinquième, il ne fe verra 
pas dans le rifque de faire tomber Ton 
malade en fyncope, ou d'ans la défail¬ 
lance de cœur, par la trop grande, SC 
trop promte dilîïpation qui fe feroit à l^i 
foiSj.des efpris,& delàcKaleiirnaturéîè, 
avec les humeurs , dans une évacuation 
trop abondante, & précipitée.. 


CHAPITRE XI. 

De la Myologie, ou de la nature , dii 
noms ^ deFiifage, & du nombre des 
rnufçles du corps humain, . 

L e s Mufcles eftant le fujet lé plirs 
ordinaire desplayes & des ulcérés, 
il eft fans doute que cette relation & ce 
raport , ne nous permet pas d’entre- 
prandrede parler de ceux-cy, fans avoir 
auparavant fait conoüre la nature dé 
ceux-là. 

Pour aprendre donc, en quoy con- 
Cfte la.natiiredu mufcLe, il ne faut que 
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réfléchir fur la difécencedes parties qui' 
le compofent, & que nous avons expli. 
quées déjà afléz au long , ep décrivant 
toutes les parties fitnilaires. 

En effet il me femble, qu’on ne peut 
ct qne en donner une idée plus claire, plus na- 
mifck! turéle, ny plus complète qu’en difant, 
que le mufcle eft une partie otganiqiie,. 
composée de chair, dé nerf , de fibres, 
de tendon , de ligament, de veines & 
d’arteres, envelopez d’une membrane 
qui le diftingue , & en forme un corps 
feparé par là dès autres>, pour fervir au 
mouvement;fi ce n’eft qu’on aime mieux 
dire , que le mufcle, eft un corps formé 
d’une certaine portion de chair, fepaté 
dés autres par une membrane particii- 
liére, & deftiné au mouvement de quel¬ 
que partie. 

Pour entendre encor mieux cecy , il 
faut fçavoir les fix chofes fuivantes, qui 
Six ch- font, I que foutes les chairs du corps, 
dUmuCcü quelque endroit qu’elles foientfituées 
’ y font difposées par miilcles, Sc ont leur 
diftinébion particulière, au moien dés 
membranes qui les envelopent. z”- qu’ils 
font prefque tous de diférente figure & 
grandeur, félon la qualité & le befom 
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dès membres, aiifquels ils font atachés, 

30. qu’ils ont en eux trois parties confi- 
derables, qu’on apelle telle, ventre , & 
queue. 4°. que la telle ell le lieu par oiY' 
le nerf entre dans le corps du mufcle. 

J O, que le ventre,fe prand, pour fon am¬ 
plitude, & fon milieu. 6°. que la queues, 
ell l’aboutiirement des fibres, ou des éfi- 
lemens du nerf, qui ont fervy à foûtenir 
les chairs, & qui forment à la fin le ten¬ 
don , pour l’arreller , & affermir fon • 
aâ:ion. 

D’ailleurs il faut ajouter, quel’adlion u 
du mufcle confille en deux mouvemens 
feulement , qui font la contraélion , & 
l’extenfion ; car c’elt inutilement à mon 
fens, qu’on luy en donne encor troi,-au¬ 
tres , commè ellant tous diférens des 
premiers , fçavoir le roidiflement , le- 
mouvem.ent en rond , & celiiy qu’ils 
apellencdedecidence ,.puifque leroicfif- 
fement,n’ell precifément-qu’iine exceii-- 
fion de tous les mufcles enfemble ; le 
mouvement en rond , leur extenlîon, 6e 
lèurcontraftionfucceffives ; & celuy de- 
decidence, une fimple inaâion, ou biea. 
un relâchement entier , plutoll qu’un-, 
mouvement effeélif. 
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D’o«/« Tons les mnfcles ont auffi leurs nomSj 
mufcics qu’ils empruntent, ou de leur nature, cm 
kuruwnti j ou,de leur ufage particii. 

lier , ou de la reffamblance qu’ils ont 
.avee autre chofe, ou bien de la purefan« 
-taifie des hommes. 

Par la raifon de leur nature, il y a les 
peauciers ; par leur ufage, il y a les beu- 
veurs , les amoureux , les portiers, pat 
■ leur figure, il y en a de ronds,de demi, 
circulaires, de triangulaires , de quairés, 
de pentagones, & de droits ; par kut 
reilfemblance, il y a les piramidanx. Tes 
dentelés, les deltoïdes ; & parmi cent 
qui ont dépendujdela pute fantaifie des 
hommes, on peut compter en un mot, 
. tous ceux qui n’entrent pas au nombie 
des choies que nous venons d’expliquer, 
laill'ant auLeéieur, le foin de les. aller 
chercher à Ton loifir. 

Pour ce qui efi: de leur nombre, quoi 
qu’on ne le piniïe pas fçavoir abfolu- 
..ment, foie par la dificulté qu’il y a de 
les conoître, on de les fcparer tous f f n 
qiioy la dehcaulfedes doigts. Se lafub- 
tilité des yeux de l’ouvrier, font beau¬ 
coup ). ; foit à caufe de la bizarerie de la 
nararc, qui.fe joUe_j,en donnant.qiielque- 
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fois plus aux uns qu’aux autres; ( comme 
nous l’avons _veu au llijet des pyrami¬ 
daux j ; Dans cette incertitude , dis-je, 
nous ne laiflerons pas, d’en faire icy le 
dénombrement félon qu’il fe pratique à 
l’ordinaire, & le plus courtcment qu’il 
fepoura, n’afedxintàcedclTein d’autre 
dilpolition , que l’ordre des parties mef- 
mes. 

Donc pour commencer, nous difons 
qu’on en compte un de chaque codé, 
pour le front ; un feulpour le derrière ^ 
de la telle trois, pour les paupières de dt 
chaque codé, fçavoirun , pour les éle- 
ver, & deux, pour les abailTer ; fix, pour 
l’œil ; trois,pour l’oreille; deux,decba- 
quecofté du nez , fçavoir un interne, & 
un externe ; douze, pour les deux lèvres, 
qui font répandus par toute la face,pour 
faire les diférens airs , & les diverr 
mouvemens du vif'ge ^ fix, pour la mâ¬ 
choire inferieuie -, dax , pour fufpendre 
l’os hyoïde, qui eft le foutien de la lan¬ 
gue; quatre de chaque codé ,, pour la 
langue, qui eft divisée en deux, par la 
ligne qu’elle a dans fon milieu ; huit de 
chaque codé, pour le larynx ; trois de 
chaque collé ,(^pQ'ir le pharynx ; fept dé 
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chaque codé , pour mouvoir la teftc’ 
quatre de chaque codé, pour le col ; lîx,’ 
cU, du pour l’épaule ; neuf, pour le bras ; qua* 
trll P°“'^ l’avant-bras, ou le coude; qua. 

donnhi. tre encor, pour l’autre partie de l’avant- 
bras , ou le rayon ; quatre , pour le car. 
pe J deux, pour la paume de la main;& 
vingt-fept, pour les doigts de chaque 
codé. 

Les mufcles delà poitrine, &duveii. 
tre, tous fervansà la relpiration, font au 
ri« muf- nombre de foixante-quatre, fans y com. 
^'■’^f'^^prandre le diaphragme: il yen a fix,aiix 
iiu-vefue. lombcs ;deus, aux tedicules ; quatre, à 
la verge ; .un, à la vefiîe ; un à l’anus,ou 
trou du cul J deux, à l’edomach, fçavoir 
un, à l’entrée, & un, à.!a fortie ; quator- 
ae, à la cuilTe ; onze, à la jambe ; fix, au 
gros du pied ; vingt-&-un de chaque 
codé, pour les orteils , ou les doigts du 
pied j.tous lefquels enfemble, fans y. 
comprandre le diaphragme , rry-les'deiâ 
pyramidaux, compofent le nombre de 
quatre cens fept, dont on poiira voir la 
delcription particulière, avec les noms 
propres,chez du Laurens, Criée, & les 
autres, lors qu’on voudra fe donner la 
peine de les feuille ter, dans les hefoins,. 
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Comme pour faire des incifions, & au¬ 
tre chofe. 

Nombre des mufcles du corps 
humain, fans comptée les deux 
pyramidaux.& le diaphragme^ 
407. 


CHAPITRE XII. 

Des Play es , & des Vlcêres. 

I L n’y auroit prefque pas de diféren- 
ce entre les pl.iyes, & les ulcères,s’il 
faloit s’arrêter précisément aux termes 
de leurs définitions ordinairescar fi la 
playe ( comme difent les Auteurs) n’efl: 
autre chofe, finort une divifion de partie 
nouvélement faite, avec douleur & per¬ 
te de fang ; & que l’ulcére ne foit que 
la mefme divifion de partie, dans la¬ 
quelle il y a du pus, au lieu de fang, il u ^ 
s’enfuivra de là , que les playes ne dure- ^*'^”*4 
font jamais plus d’un jour, le change- ' 
ment de fang en pus , fe faifant ordi¬ 
nairement éh vingt-quatre heures. 

, Mais cetçedoélrinedes écoles, paroif- 
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fane trop fevére, & peu conforme à l’î. 
dée qu’on a de ces deux fortes de maux, 
& mefme à la commune façon de parler 
des Chirurgiens, il vaut beaucoup mieux 
s’atacher à un train plus populaire , & 
vuider céc embaras,en lailîant à la playe, 
fbn nom de playe, jufqu'à fon entière 
guérifon, fi ce n’eft, que venant à paflet 
fon terme naturel, elle ne dégénéré en 
ulcère abfolu , par la mauvaiie dirpofi- 
tion du dedarii, qui luy faffe perdre fon 
nom , apres l’avoir fait changer de na. 
ture. 

,, Ainfi pour expliquer les chofes néte- 
hVdîft nient, il faut dire que la playe,eft imedi. 
rence de vifion de partie, nouvélement faite avec 
douleur, & perte de fang, qui doit eftre 
l’Hlcere g;iérie dans un certain temps limité, & 
préfix ; & l’ulcére au contraire , eft une 
divifîon de partie, ou bien une playe fai¬ 
te depuis un certain temps, & qui n’a 
point efté guérie dans le terme ordinai¬ 
re, à caufe de la mauvaife qualité de fon 
pus-,de forte qu'il demeure toujours pout 
confiant, que les ulcères fuccédent aux 
playes, comme les playes précédent les 
ulcères , de quelque nature qu’ils piiif- 
fent eftre , & de quelque manière 



7 * 


î)U Chirurgie N. 
quïls arrivent. 

Mais les nnes,& les autres fe font éga- leifUyu- 
Jeinent par deux fortes de caufes , qui & tesul- 
font internes, ou externes ; par les inter- "”1 
nés, il faut entendre, tout ce qui eft ca- 
pable de divifer, de déchirer, & de rom- exmneT 
pre l'union naturéledes parties pat de¬ 
dans, (bit en les piquant, foit en les ron¬ 
geant, ou autremenr , comme font les 
humeurs acres, & malignes, la retenue' 
d’une efquille dans les chairs,& lerefte; 

& par les externes, il faut entendre tout 
ce qui peut divifer, déchirer, ou rompre 
l’union naturéle des parties par dehorjï, 
foit en les perçant, en les dilatant, en les 
froilfant, ou autrement ; comme font les 
coups d’épée, & de bâton , les efforts, 
les chûtes , & autres chofes fembla- 
bles. 

De ces deux efpéces de caufes , on tire 
communément ces deux diférences,pouc 
les playes, & les ulcères , qui s’apellent 
accidentéles, au regard des premiéres;&: 
qui fe nbment clTentiéles, pour les fé¬ 
conds. 

Les diférences accidentéles des playes, 
font celles qui les font apeller tantôt «VtHie7« 
grandes, & tantôt petites j dangereufes, 
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& fans danger j falutaires, ou mortélesj 
félon qu’elles occupent plus, ou moins 
d’efpace, qu’elles font proche des vati- 
ces, degrans vaifleaux,des tendons,& 
qu’elles pénétrent avant,dans les chairs, 
ou quelles font fuperficiéles ; qu’elles 
■favorifent la fortie de quelque humeur 
onereufe à la nature, ou bien qu’elles 
paflent jufques dans la fiibftance d’une 
partie noble , & abfolument néceflaire à 
la vie. 

■iiyathq Les diférences effentiéles des ulcères, 
‘Asiles qui fe prénent de leurs caufes 
” “ ' internes , & qui marquent les divers de¬ 
grés de la pouriture, & de la malignité 
quilesnourit, & on en compte feule¬ 
ment de cinq fortes ; fçavoir depoiiris, 
de corofifs, de caverneux, de fiftuleujf, 
& de chancreux. 

>’:<?<*<■ L’ulcére pouri,c’eft celuy dans lequel 
les chairs font moles, & croûteufes, & 
le pus ou la boue, vifqueufe, puante, & 
d’odeur cadavereufe. 

lec'oKpf, L’ulcére corofif, c’eft celuy qui pat 
' l’acreté, & la malice de Oi fanie, ron¬ 
ge , cave, creûfe fon trou, gafte les 
chairs dans fes bords , & les morti- 
fie. 


L’ulcére 
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L’ulcere caverneux, c'eft celuy qui a 
fon entrée étroite, & fon fond large, 
dans lequel il y a encor pluHeurs autres 
trous pleins de fanie maligne, fans du¬ 
reté , ny callofité aux chairs de fes lé^ 
vres, 

L’ulcere fiftuleux, c’eft celuy qui a des icfipuinx 
trous longs, étroits, & profonds, avec 
beaucoup de dureté dans fes bords , Sc 
dont la fanie eft tantôt virulente,& tan¬ 
tôt non. 

L’ulcere chancreux , c’eft celuy dont le c?«». 
les lèvres font bourfouflées , dures, 
•Boüeufès , & de couleur noirâtre, avec 
de gro des veines tout à l'entour, rem¬ 
plies d’un fang mélancolique , & brûlé, 
qui a des trous ronds, Sc puants extraor. 
dinairement, par la mauvaife qualité de 
fa fanie. 

Les Chirurgiens ont coutume de fe ji 
fervir icy , de quatre fortes de termes, tre 
pour exprimer les diverfes conditions * 
des humeurs , qui découlent des playes, lesulcem^ 
& des ulcérés, les apellant tantôt fanie, 

& tantôt pus, tantôt virus, & tantôt 
boüe, St voicy ce qu’ils entendent par 
ces mots. . _ 

La fanie, difent-ils, eft uriôfiumiditc 

D 




74 x’ E c O L E 

^ _ Ce epte aqucufc qui fuinte en petite quantité des 
]*nieT‘ ulcérés , ou des playcs, de la 

maniéré à peu prés, comme on voit 
fortir l’eau des entailles qu’on auroit 
faites à un arbre verd , au temps de fa 
fève. 

U > excrément abondant, 

épais , & blanc, comme le bon lait. 
le vim. Le virus, eft une humeur aqueufe, de 
diverfes couleurs, eftant verdâtre, blan- 
■ cheâtre , & jaunâtre prefque en mefine 
temps, avec des qualités de corofion,& 
de malici. 

La boue, eft un excrément épais,corn- 
me le pus, mais de diverfes couleurs, & 
qui participe encor aux qualités de co. 
rofion, & de malignité du virus. 

Ils difent d’ailleurs, que les playes, & 
les ulcérés ont certains fymptômes, ou 
accidens particuliers, qui les acompa- 
gnent ordinairement , ou qui les fui- 
vent, & ils en comptent jufqu’au nom- 
ily^/'p/bre de fept, pour les playes, qui font 
popreT rhæmorrhagie , c’eft à dire le flux de 
aHxfUjiei fang, la grande douleur, l’inflammation, 
la fièvre, laconvulfion, lafyncope, ou 
la défaillance de cœur , & la gangrène, 
aufquelstils s’opofent aufli diverfemeit, 



DU CHtRUî-eiEN, 7 J 
•sfreftant les hæmoirhagies , avec de 
l’eaufimple, ou de l’eau ftiptiquc, c’eft 
à dire aftringeante j composée par des • 
poudres, le bouton de vitriol, & le feu 
mefme ; apaifant les fortes douleurs, 
avec des linimens d'huiie rofat, & de 
vinaigre ; des fomentations de laiét, de 
cetfeiiiljde laitue,& de plantain ; des 
catapIaiWs de mie de pain, de miel, & 
de blancs d'œufs frais batns ; éteignant 
le feu (fe la fièvre , par les faignées, le 
bon régime de vivre, & les apozemes ra- 
fraichiflans ; empefchant les convul- 
fions , & la fyncope, par l’ufage de po¬ 
tions vulneraires,& cordiâlesjcorigeanr, 
& fixant enfin la pouriture qui caufe la 
•gangrène aux playes , par les lotions, 
■faites avec une décoélion de fcordium, 
de bugle, d’abfynthe, de fanicle, de cen¬ 
taurée , & de laurier dans du vin, ou 
bien avec la teinture d’aloc; tirie par 
l’efprit du vin, 8 c une infinité d’autres, 
four lefquels il eft fouvent nccellaire 
de prandre l’avis du Médecin , les cir- 
conftances particulières des maux fâ¬ 
cheux , obligeant quelquefois à chan- 
cher la métode ordinaire de les trai- 
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■Ce qui n’empefche pas que nous ne 
difions, pour le traitement des playes 
en general, que l’intention principale 
du Chirurgien doit eftre , de procuter 
toujours , autant qu’il peut, la réunion 
mrgien pattics divisécs ; & pour y reüffir, 
dam le il obfcrvera feulement deux chofes, qui 
%P“™'.ront de raprocher , de rejoindre, & de 
maintenir les parties ; & d’en écarter 
en mefme temps, tout ce qui peut faire 
quelque obftacle à la réunion : Pour la 
première, il y a quatre moiens, fçavoit 
les emplâtres, les aftéles, les coulÉnets, 
& la couture ; 6c la fécondé , con- 
fifte en deux points, qui font, de n’en¬ 
fermer jamais dans les playes , aucuns 
corps eftranges, tels que font des mor¬ 
ceaux de bois, des efquilles d’os,& autre 
chofe femblable , & d’avoir^rand foin 
de teiiic-far-ptaye nette, ne fe fervant pas j 
de remedes qui la faliflent , comme 
font ceux qui font onétueux, & gras. I 

Be«x ac- Les ulccrcs ont aufli leurs fymptomes, 1 
ddemdts leurs accidcns ; mais comme ils font | 
fl‘h‘e,,x“ grand nombre, nous nous contentons 
de déclarer avec Hipocrate,que les plus 
grans & ceux qui en marquent l’eftat ' 
le plus fâcheux, font ces deux ; f§avoit 
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]e dégarniflement de poils . dans leur 
circuit la carie des os, qui font def- 
fous. 

Icy l’intention du Chirurgien doit 
eftrelamerme, que pour les p]ayes,c’elt 
à dire jquefon but doiteftre de travail¬ 
ler, autant qu’il le. peut,- à la reiinion des 
parties, quoi que les moiens en foienr 
bien diférens y car les ulcérés ayant des it,ulctrer 
caures internes , qui les entreriéncni ; il «e 
ne faut pas qu’il prétende, de les guérir 
par l’aplication fimple des remedcs ex- 
terieurs , s’il ne veut palTer pour un 
ignorant, & un charlatan ; mais apel- 'Pnmeffes 
lant prudemment un Médecin à fon fe- 
Cüurs , pour reformer les defordres du 
dedans, il s’apliquera uniquement de fa 
part, à mondifier ,& delfeichcr tes im- 
puretés, qui abreuvent concinuélement meuded-a 
les chairs, & qui par leur mauvaife qua- 
îitc , & leur fejour,,empefchent les par¬ 
ties de fe rejoindre.portant mefiue quel¬ 
quefois leur pouriture, Sc leur malice 
jufqu’aux os. 

Enfin le temps requis, pour la guér-fon 
des playes, fe prefcrit pour l’qrdinaire, 
fuivant leur divergé nature , & leurs 
fymptomes ^ ainfi on donne quarante 
D iij 
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femfsJe jours J on fix femaines , pour Tes- 
fini»' grandes ; il ne faut que quatorze jours, 
fUyes, OU trois fcmainés , pour les moiénes ; 
cirtgin- gj ^ jgj pe,,;ites, fe doi- 

venc cicatrifer en fcpt jours , quand 
il ne fe trouve pas de nouveaux acci- 
dens, qui en retardent le fuccés ordi¬ 
naire. 

Il n’en va pas de mefme dès ulce. 
Temfide rès , pout lefqucls il n’y a pas de 
^fon^Xr t^trips prefix ; parce que dépendant 
ulettti, prelque toujours des difpofitions in- 
tnumm. tejigures, & cachées ; ils font auffi fort 

fujets à fe renouveler de temps en ] 
temps -, particuliérement, fî on négli¬ 
gé l’ufage des remedes nécelTaires , par 
un defaut de foumiüion aux ordres 
Médecin- 
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C HAPITRE XIIL 

De l'Ofleologie , ou de U nature , des 
noms, de l'ufage , & du nombre des 
6S du corps humain. 

L a conoiflance des os^eft proprement 
celle du fcélet, qu’on apelle autre- ce 
ment l’anatomiefeiche, &q«in’eftau- 
tre chofe, que l’aflamblage naturel, & 
univerfelde tous les os, qu’il faut ab- 
folument fçavoir, auparavant d’en en¬ 
treprendre le r’habillement, ou lareda- 
ûion, comme nous ferons voir dans le 
Chapitre fuivant. 

Les os, ( comme nous avons dit ail¬ 
leurs, ) font les parties les plus dures, les 
plus feiches, les plus folides du corps, & 
celles qui en font le principal foiuien ; 
leur couleur, eft un blanc cntremellé de 
range ; ils font caves en dedans, pour 
contenir leur moële -, de fpongieux par laquaU- 
les bouts, pour mieux recevoir parla, 
leur nouritare ; ils ont des cartilages ata- 
chés fur ces extrémités â l’endroit des 
jointures, pour rendre tous les mouve^ 

C iiij, 
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mens plus doux, & plus aifez ; les exta' 
berances, ou les éminences qui s’y ren¬ 
contrent , & qui ne font qu'une partie 
d’eux-mefmes , fe noment apophyfes; 
Sc celles qui s’en peuvent facilement fe- 
parer n’y eftant que colées, s'apellent 
épiphyfes f ces bouts font encor formés 
en teftes, & en cavités , pour faire les 
cmboëteraens, ou les arficulationsne- 
celfaires ; les bords des cavités, fe nb- 
nient les fourcils, ou les lévrès 5 la lon¬ 
gueur de l’os, le corps ; & ce qui paroift 
un peu élevé dans le milieu, s’apelle la 
crête, comme il fe voit à l'os de la jam- 
be : Enfin la plufpart contiénent une 
mocle, dont ils fe nouriffent, & ils font 
tous revéius de membranes, pour fe con. 
fêrver contre l’humidité des chairs voifi. 
nés ; il n’y a que les dents feules, qui 
foientnuës. 

Il faut remarquer, que les membranes 
des os. ont des noms particuliers, félon 
les lieux diférens où ces os fe rencon¬ 
trent ; car celle qui couvre le crâne par- 
delTus immédiarement, fè nome pericra- 
ne ; celle des coftes en dedans , fe nôme^ 
la pleure ; & prefque par tout ailleurs, 
on les nome perioiles. 



©■U ClïlRlIRCÎl E N. 8 l 
te nombre des os, eil beaucoup plus 
afletiré, cjue celtiy des mufcles, qui ne 
rcrmbent pas fî Bien fous les fens ; il y en 
a cependant de tres-peris, apellés fefa- 
moïdes.qui ne fe trouvent pas toujours^ 
iTon plus que les mufcles pyramidaux 5- 
on dit néantffloins que ces petis os fe lo¬ 
gent entre jes jointures des doigCs,pouc 
les afermir dans leur aft'ion. 

Quoi qu’il en foit, pour bien compter 
les os du fcelet, je crois qu’il efl: expé¬ 
dient , de garder le mefme ordre que . 
nous avons obfervé , pour le denombre-( 
ment des mufcles, c’éft à dire de com¬ 
mencer par la telle, & de finir pat les 
extrémités. 

La telle, efl: composée de foixante- 5 r 
deux os, toutes les dents y comprifes,il 
y en a dix-fept, pour le crâne ; fçavoir 04^’**** 
deux frontaux , pour le front'; deux pa¬ 
riétaux, pour ledelTus, & Tes collés de la 
t^lle ; & l’elpacequi efl au milieu, s’a, 
pelle le bregma, ou la fontaine, ou la 
fbntenele ; deux fquammeux, ou écail, 
leuxapliqués derrière les oreilles ; d' UX 
petreux , qui font leurs extrémités par 
bas, & vers lé derrière ; l’occipital qui 
feit feul le derrière de la telle ; le fphe. 
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noide, & l’ethmoïde au dedans du nejj: 
&c trois, dans le fond de chaque oreille,, 
apellés enclimie,marteaux,& étriers fer- 
vans à.faire l’audition. 

douze os, pour la face j fçavok 
orbitaires, qui font la niche ’ ou le 
la face, tour des yeux j deux, pour les pométes- 
des jolies ; deux, pour la mâchoire fupe. 
rieure ; deux, pour le palais ; deux , pour 
le nez ; un autre au dellus,apellé vomerr 
& l’os hyoïde, qui eft à la racine de la 
langue, pour la foûtenir. 

La mâchoire inferieure eft d’un feul 
os, dans les perfones frites , & elle eft 
feparableen deiix,dans lescnfàns.-furcec 
temtetr^is ^nclavées feize dents , qui té- 

«/ k U pondent à celles qui font fichées dans la^ 
TtiferUm tTi^^hoire fuperieure ; les huit de devant, 

’ tant en haut qu’en bas, s’apellent coute- 
lieres ; les quatre des coftés, fe nornent 
canines ; & les vingt de derrière, & du 
fond de la bouche, s’apellent molaires j, 
ce quicompofe en tout pour la telle,, 
le nombre fufdit de foixante-& deux, 
os. 

Le tronc, ou le corps eft formé de cin* 
quante trois os,, tant pardevant, que 
par derrière : il y en a vingt-feptpour la 
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poitrine, quiconfiftent en vingt-quatre il y * 
codes ; quatorze apellées vrayes , & dix 
faulfes ; en deux’ clavicules, autrement ft«n«e, 
dites les os des granges, qui fervent à 
faire la dorure de la poitrine par le haut; 

.& au fternon, cartilage xypho'ide, four- 
chéte , ou brechet, qui fait la mefme 
chofe par le bas. 

Le derrière du tronc, qui fe nome l’ci^ 
pine, ou le dos , eft fait de vingt fix os, u y a 
qui fe diftinguent en quatre eftages.dont 
le premier, s’apelle le col ; le fécond , le «/en ,‘«4 
dos ; le troifiéme, les lombes ; & le qua- 
triéme, le croupion : Il y en a fept pour 
le col ; douze, pour le dos i cinq , pour 
les lombes ; deux, pour le croupion : 
ceux des trois premiers eftages , (ê rô- 
ment autrement vertélares ; & ceux du 
dernier , fçavoirle plus grand, os facré j 
& le petit, coceix, ou bien os du crou¬ 
pion. 

Les extrémités qui font les bras , & 
les jambes, contiénent un aflemblage de 
fix vingt quatre os ; il y en a foixante- ^ ^ 
deux dans les bras, & dans les mains ; r«h-Artt. 
& autant dans les jambes , ôc dans les 
pieds, y comprenant les os des hau- c- <>»* ^ 
ches. * 
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Pour entrer dans ce détail, il faut 
rapeller icy la divifion que nous avons 
faite des bras, Sc des jambes , & fe fou- 
venir que nous avons compté trois par- 
fjomj des t'cs dans le bras ; fça voir le bras,l’a vant¬ 
er </» 6r.« bras, & la main ; pour dire que le bras a 
'* deux os, qui font l’os du paleron, & l’os 
du bras ^ l’avant- bras, deux os, dont le 
plus grand, & le plus gros efl: apellé eu- 
bitus , le coude ; & le petit, radius le 
rayon ; comme la main a auffi trois par- 
lies , dont la première, a efténoméele 
carpe ; la fécondé,métacarpe ;& la troi- 
fiéme, les doigts j pour dire que le carpe, 
ou le poignet à huit os ^ le métacarpe, 
ou la paume de la main , quatre ; & les 
doigts,quinze ; tous lefquels n’ont point 
• de noms, fi ce n’eft que les derniers fe 
diftinguent tres-bien par première, fe- 
^ conde, ôc troifiéme phalange/uivant les 
l’efijlT diférens degrés de pliemens des doigts, 
{baUnge. gn Comptant par les bouts. 

La jambe, a comme le bras, trois par- 
fontla-cuilfe, la [ambe, &le 
fieds il pied ; lacuilTea deux os ; fçavoir l’os de 
la hanche. nomé Ifchion , avec legrand 
os , nomé fémur ; la jambe en a trois, 
qui font la rotule, ou la meule qui ferme 
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le genoüil par devant ; le tibia qui eft nmi S' 
le plus grand os de la jambe, & le pero- 
né , qui eft le petit : Le pied fe divife f/cL 
encor en trois , de mefme que la main ; 
fa première partie, s’àpdle tarfe ; la fé¬ 
condé, metatarfe ; Sc, la troifiéme, les 
doigts : le tarfe , ou le coude-pied , eft 
composé de fepros ; fçavoir ducaix, ou 
de l’os du talon ; de l’aftragal, ou de la 
noix ; du feaphoïde, ou naviculaire ; du 
ciboide, ou cubiforme ; & de trois au¬ 
tres oflTelets, qui n’ont point de noms : 

Le metatarfe, ou le milieu du pied , en 
acinq auffi fans noms, & les doigts des 
pieds, ou les orteils, quatorze; qui fe 
diftinguent tres-bien par phalanges ^ 
comme ceux des doigts de la main.- «rtHU, »« 

dti^ts dt} 

Nombre des os du corps humain^ 
fms compter les os fefamdides 
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CHAPITRE XIV. 

Des diférentes articulations des 
du corps humain.- 

C E n’eft point affés de fçavoir les 
noms, la nature, l’ufage, & le nom, 
bre des os, pour travailler à la reduûion 
qui s’en doit faire dans les diflocations,. 
il faut encor parfaitement cônoitre les^ 
diverfes manières dont ils font liés, & 
articulés enlemble, pour y reüflir ; & de 
mefmeqpe pour leur dénombrement, la 
prefence du fcelet fcroit plus capable 
d’inftruire de fa feule veue, que non pas 
tous les difcours ; aulE eft ce la mefme 
chofe , en ce qui regarde leurs articula¬ 
tions , qui fe verroient mille fois mieux, 
que nous ne les pourions faire entendre; 
Mais parce qu’il eft à propos , qu’on 
préne icy quelque idée,de ces dernieres,. 
pour fervir à rintelligence de ce qui fuit,, 
nous eftimons qu’on ne peut pas fe dif- 
penfer, d’en tracer un legercraion, dans 
tout le refte de ce Chapitre. 

Fout bien concevoir donc les articu» 
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làtions des os, il faut fe reprefenter, que Cc 
ee font les diverfes liaifons qu’ils ont 
cntc’eux, pour faire tous les mouvemens tuml’ù,. 
du corps ; & pour porter cette imagina- 
Hon dans toutes les parues de ce corps,, 
il n’eft point à.mon avis de .plus claire,, 
ny de plus heureufe métode que celle' 
qui nous a cfté prefantée par Galien ; 
lors qu’a près avoir confideré que tôutes 
les ailions depcndoient de grans, & de- 
petits mouvemens, il a aulïï reconnu, &r 
ellabli deux fortes d’articulations •, de 
grandes, pour les grans ; &de petites, zr»ndi,& 
pour les moindres ; apellant les premie- 
res, du nom de diarthrofe ; & les autres, f»*»' 
de celiiy de fynarthrofei d’oîi paflTant à 
toutes les dépendances de cette divi- »<»»■"*- 
fion, il s’explique enfuite de cette ma- 


La diarthrofe , ajoute-t-il, contient 
fous foy trois efpéces de grandes articu¬ 
lations , qui font l’enatthrofe , l’arthro- 
die , & le gyi'glyme. 

L’enarthofe,,eft cette efpecede gran¬ 
de articulation, qui unit deux os, par 
iinegrolfe telle d’un collé , & iinegran- 
dc cavité de l’autrecomme il paroît 



1 



È C O' £ E 

dans celle de la tefte de l’os feniuf,, 
avec la cavité de rifchion, 

L’arthrodie, eft cette efpece de gtan- 
thndZ'i articulation , qui unit deux os , par 
une tefte plate une cavité peu pro¬ 
fonde ; comme il fe voit dans celle de la 
tefte de l’os du Bras, avec la cavité de 
l’os cÿ l’épaule,.ou du pâléron. 

Le gynglyme , eft cette efpece de 
gîjmf”' articulation , qui unit deux os,, 

qui ont chacun dans leur bout une 
tefte , & une cavité , par lefquelles 
ils reçoivent, & ils font receos en mef- 
me temps ; comme il fe fait aux os dit 
coûde. 

La fynarthrofe, qui eft l’articula- 
tion deftinée pour les petits mouve- 
mens contient pareil'ement fous foy 
’ trois efpeces, qiti font la gomphofe,,la 
fymphyfe, & fa future. 

La gomphofe , eft cette efpece de 
gôm^htje petite articulation , qui unit deux os,, 
à la maniéré d’un clou , ou d’une 
cheville dans fon trou , l'un eftant 
fiché dans l’autre ; comme il fe voit 
dans l’union des dents avec les machoi- 
tes. 
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La fymphyfe , on l’harmonie , . 

cette efpece de petite articulation , qui 
unit deux os dans une mefme ligne, 
au moyen d’un cartilage gluant , en 
façon de côle ; comme il Ce remar¬ 
que au nez , au menton , au pu¬ 
bis, 

La future , eft cette efpece de pe- ^>ejî rr 
tire articulation , qui unit deux os 
plats , par l'ajiiftement de leurs iné¬ 
galités réciproques , en maniéré de 
dents de fcies qui entrent les unes dans 
les autres , & qui reprefantent alTez 
bien une grofle couture -, c’eft ain- 
fi que fe forme l’union des os du 
crâne. 

I! dit au furplus, que la fymphylè 
fe fait de trois maniérés , ou plutoft 
qu’il y a trois fortes de fymphyfe, qu’il 
apelle fiflarcofè, fynchondrofe, & finé* 
vrofe. 

La Silfarcofe , eft certe efpece par- 
ticuliere de petite articulation, quicv^^L 
unit deux os , par le moien des chairs 
qui les maintiênent , comme il pa- ' 
roit dans les gencives , ou les dents 
fe trouvent liées de cette forte avec 
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les mâchoires. 

'Sce^ue, La fynchondrofe , eft cette efpece 
fyfcâZ particulière de petite articulation, 
tJmfe" qui unit deux os , par le moien d’un 
cartilage mol & gluant , comme il 
fe voit au pubis , au menton , au 
nez. 

r ^ La fyneurolê , eft cette elpecepar- 
ticuliere de . petite articulation , qui 
(jjwnfe, Qg ^ pjf |g moien d’un 

ligament nerveux , de la maniéré 
à peu prés , comme font liez les 
fléaux des batteurs en grange j l’e¬ 
xemple en cecy fe rencontre , dans 
la liaifon de la rotule avec le ge- 
noüil. 
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CHAPITRE XV. 

La luxation ou diflocation des os 
du Corps humain.. 

L Es os font fujets ordinairement 

crois fortes de maladie , qui font la fortes dt 
diflocation , lafradbure, & la carie, 
qu’on appelle autrement l’ulcere , la or. 
gangrène , ou la pourriture de l’os : la- 
premiére , fera 1« matière de ce chapi¬ 
tre ; & les deux autres, feront celle des 
deux fuivans.,' 

Ladiflocation , ou la luxation , efl: la 
moins confidérable des trois , n’eftant dauco- 
autre chofe,que la lortie de la telle d’un 
os, horsde fecavité^avec l’interdièlion 
du mouvement propre de la partie. 

Elle arrive'generalement de deux ma- 
niéres ,ouviolâment , Sc tout à coup; 
ou bien lentement, & par fuccelïlon de deuxm*. 
temps : elle fe fait avec violence, dans 
des chutes, dans des efforts, & par des 
coups ; & elle fe fait avec lenteur , 8 c 
doucement , par des-lfuxions, ou par 
des^ahras infenfiWes d’humeurs entre lesv 
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jointures, & fur les ligamens, dont le 
relâchement qu’elle y caufent, donne 
lieu à la telle de l’os, de fortir facile¬ 
ment de fon gifte ,& delà, on peut bien 
tirer , cette confequence , que la diflo- 
eation violente, dépend pour l’ordinai¬ 
re de caufe externe ; & la diflocation 
lente , de caufe interne. 
la diile- D’aileurs elle fe peut faire , ou tota- 
MaU % lennent, ou en partie j celle qui eft to- 
fartiale. taie, s’appelleencor parfaite,entière, 
&complétej & celle qui n’ell qu’en par¬ 
tie , fe nome partiale, imparfaite , & 
incomplète. 

Ladiflocation totale Ce reconnoit par 
entière de la tefte de l’os, hors 
heatio» de fa cavité, par la grande douleur qu’otr 
reflent, à la partie , & par fon défaut 
de mouvement ; & la difl'ocation par- 
tiale, fe récoianoit par le dehoëtement 
hafrioT' imparfait de l’article, la douleur medio- 
{actùle. cre de la partie, & fon mouvément ge- 
henné, & plus foible qu’à rordinar- 
re. 

Or la fortie entière de l’os hors de Cæ 
cavité , fe montre principalement par 
ces deux lignes , qui font l’inégalîté de 
la partie, ôc fa diformitéj on s’aperçoit 
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ie l’inégalité pat la bolTe , que fait la 
telle de l'os forty de fon lieu, & pat le 
creux de fon gifte abandonné ; & la di- 
formité paroit , dafls la comparaifon 
qu'on fait de la partie malade, avec fon 
opofite, qui eft faine ; comme d’un bras, 

' ou d’une jambe à l’autre : & la fortie 
imparfaite de l’os hors de fa cavité, fe* 
doit auffi juger fur les mefmes lignes, ou 
circonftances , mais feulement par pro¬ 
portion. 

Il relie à remarquer, que lors que la D':jfmn2 
dillocation imparftite vient de caufe ex- 
terne , & violente , elle s’apelle entor- deUreU-, 
fej &lors quelle vient dc,çaufe interne, 

& lente, elle fe nome relaxation. 

Qj^ant au féjour principal , deû à la 
dillocation, il faut fçavoir, que toutes* 
fes efpéces fe guérilTent par la feule re- 
duélion , ou le rétablifTement de l’arti¬ 
culation , par le retour de l’os, dans fon 
gifle. 

Sur quoy il faut fe fouvenir , que c«î- 
les qui font arrivées par violence , &C 
tout à coup, demandent à ellre réduites 
promptement, & chaudement ; au lieu 
que celles qui font venues lentement, ^ 
par fluxion, ou par amas d’humeurs dans 
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l’article, ne peuvent, & ne doivent eftt{ 
réduites, qu’apres la refolution faite des, 
matières qui le remplifent, ou le relâ. 
chent. * 

Pour ce qui efl; de la metode, la re. ^ 
dudion s^’accomplit par deux moiens, 

, fçavoirpar l’extenfioii du membre,& 
par l’impulfion, ou le renvoy de l’os, 
dans fon creux , pour l’extenfion , on fe 
fert de la force des bras des ferviteiirs, 
•ou bien on emploie les cordes , & les 
machines préparées à cét efFet.;& pour 
l’impulfion, il ne faut que les mains feu¬ 
les du Chirurgien. 

Les lignes qui marquent que la rédu- 
dion eft parfaite, font ces quatre, pat 
, opolition à ceux qui font cbnoître I» 
diflocation, fçavoir Tégalité de la par. 
tie, fon bon mouvément, l’indolence, 
ou la celfation de la douleur, & la con¬ 
formité avec fon opofite, qui eft faine: 
quelqu’uns y en ajoutent un cinquième, 
qui eft le bruit que fait l’os en rentrant 
dans fa boëte ; mais ce dernier eft plutôt 
d’un Charlatan , que d’un bon Maiftre, 
■qui fçait tres-bien, qu’il peuteftreauffi- 
tôt l’effet du fracas des fourcils del’ôs, 
eorame la marque alfeurée du rétour de 
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l’os dans fon gifte. 

La reduélion cftant ainfi faite, & ré- cequ'il 
connue , il ne s’asit plus que de mainte- 

, O , , fatreaprtt 

nir quelque temps la partie dans le rc-/««</«, 
pos, de la confoler avec nue huile ner- 
vâle, ou un peu de baume, & de la for¬ 
tifier par des aftringents , avec des com- 
ptefles, des aftéles, & des bandages 
acomodés à fes befoins j & pour aller 
au devant des accidens qui peuvent fur- 
venir, il eft encore de la bonne pratique 
défaire au moins une faignée de l’autre 
cofté, principalement s’il y a desja de 
la fluxion dans la partie, fi la'diflocation 
à efté confiderable , & violente, & fi la 
redudiona efté difficile, ou douloureu- 
fe, & la perfonepléthorique. 


CHAPITRE XVI. 

De la fraBure des es du corps 
humain- 

L a fécondé efpécede maladie des os, 
c’eft la fradure , qui convient encor 
parfaitement aux cartilages, comme le 
veut hipocratc. 
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fradure , peut eftre tres-juftement 

fttaun. appellée,une divifion des propres par¬ 
ties de l’os, faite par la violence d’une 
caufe externe. 

L^fraSii- Mais outre qu’elle eft, ou totale, ou 
tluie °o“ P^'^^iale, de mefme que nous avons dit 
fiArtixie.'àe la. diflocation, c’eftque la dernière 
fe defigne encor particuliérement , pat 
le nom de fradure de fente, ou d’éclat ; 
& que les deux fe réduifent à quatre ef- 
péces , fçavoir à celles qui fe font en 
travers , de biais , en long, & en fracas, 
f°Jalmfc farine j toutes les fradures poffi. 
redit,fttt blés , pouvant eftre rapportées à l’une 
^orJèT^‘ quatre, fans qu’il foit neceffaite 

de les diftinguer d’une infinité d’autres 
manières , camme ont fait les anciens, 
qui en marquent d’autant de fortes,qu’il 
y en a , qui fe trouvent avoir de raport 
& de reflemblance avec certaines cho- 
fes, telles que font celles , par exemple, 
qu’ils ontapelléesjfradures de concom¬ 
bre , de choux, de rave, & le refte. 

Ces quatre grandes diferences com¬ 
prenant donc en mefme temps, toutes 
les efpéces de fradures qu’elles foient, 
on peut dire qu’elles arrivent aulR tou¬ 
jours de l’une de ces trois façons , ou par 
* contufion, 
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contufon , ou par incifion, ou par con- 
torlîon i elles fe fout par contufion,dans 
les coups qui fe reçoivent, ou lors qu’on * 
tombe rudement ; elles fe font par inci¬ 
fion , lors qu’on eft frapé d’un coutelas, 
ou de queiqu’autre inftrument trcn- 
chanr, & afilé ; & telles fe font par con- 
torfion lors qu’unepartie eft totfe avec 
grande violence , de la manière à peu 
près ,dont les lavendiéres tordent leur 
linge, pour en exprimer i’eau. 

La fradure fe conoît généralement par 
fteux voies , par celle des fens , & par 
celle de la raifon ; les fens la font décou- &u r«- 
vrir, par l’inégalité qu’on fent à la par- 
tie, par le craquement qui s’entend dans 'u/mc?k- 
la rencontre des extrémités de l’os caf- 
fé, &c quelquefois mefme, par la fortie 
de l’un des bouts , à travers les chairs , 
qu’il à ouvertes. 

La raifon en convainc à fon tour, & 
confirme le jugement des fens, par les 
confcquences qu’elletire de l’impuiflan- 
ce,& delà mauvaife figure de la partie, 
de fon ploiement ailleurs, que dans l’en¬ 
droit de fon articul ition, de ù compa- 
taifon avec-fon opofite, & de mille pe¬ 
tites citconftances , qu’il faut examiner 
E 
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à oifir 5 mais liir tout lors qu’il s’agît 
de j:iger la fraftr.re qui Ce fait en long, 
& d’un os, qui fe rencontre auprès d’un 
autre rcfté dans fon entier, qui efl: la plus 
diffi 'ile Je toutes à dem: {Ier. 

Mais comme il peuteftre, quelesfra- 
(fb.irts foicnt fi confiderables , qu’on 
n’ait pas beloin durailbnementpourles 
conoitre, les feus en eftanr pleinement 
Toatet U' “ J grande; playes qui 'es 

découvrent ; on a crû qu’on pouvait en- 
Îh' diftinguer,& les comprendre tou- 

eom^ofcu. tes fans ces deux efpéces, fçavoir de cel¬ 
les qui font fimples. & de celles qui 
font compofées , ou compliquées ; apel- 
lant fi nples, celles dans lelquelie- il y â 
fimplement un os lompu ; & compofées, 
ou compliquées, celles dans lefquelles, 
non feulement il y a une playe jointe, 
mais encor, ou il te trouve que l’os eft 
calTé en divers endro’ts, ou qu'il y a des 
cfquilles, c’efl: à dire, de petits morceaux 
d’os rompu . ou bien quelqu’autre acci¬ 
dent , tel qu’il puifle eftre. 

D’ou qn peut inferer fans difEculté, 
que les fraéfure. fimples, font beaucoup 
moins dangereufes que les compofées, 
qui le deviénént dautant plus, que les 
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iimptômes y font en plus grand nom- 
bre ; comme par exemple , lotfque la pu‘fm 7 ' 
fièvre J la convulfion , & la gangrène y 
iiirviénenc ; au lieu qu’on ne peut pas hqütUs 
douter que ce ne foit un avantage dans 
le rnalheur de la fraiSture , quand il fe * 
rencontre un fécond os tout proche , qui 
luy fert d’aftéle , celle-là ; fiant plus af- 
•fèiirée, plus droite , &■ plus force, que 
celle qu’on pourroit luy donner , par le 
fecours, & TadrefTe de l’art ; conamenl 
arrive fouvent dans les fiaÆlures des 
bras, 5 c des jambes. 

Il faut obf-rver, que les enfans , font 
moins fujetsaux rr.v âures . cpie les pcr--p 
fo:rcs plus avancées en âge, au lieu deC 
quelles, il leu. arrive des ei foncr ûres, ^ et .««1 
ou voutures, a caufe de la g; ande htimi- ' 

■dite dont leurs os font abreuvés ce qui 
les rend fouples, ploiables, & obeïlTans 
aux violences, qu’on leur peut faire ; ce 
qui fe fait plus fouvent au crâne, qu’ail- '"cmmHt 
leurs, on y remedie facilement avec des 
■emplâtres ,de fîmples aftèles , des com- redaen- 
prefTes , & de petis bandages acomo-^"”^ 
dés à la figure, & à la fituation des par¬ 
ties. 


Quant au penfemenc, les fmétures fè 
E ij 
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toûjours*rediiire pr&tntemenr, 
frIâJa & chaiidenienc, auffi bien que les diflo- 
doit efire cations,& inefoie plûcôt, pour la craiii. 
Fom.e. y g j>y del’altera- 

tion, & la gangrène, qui obligentquel- 
• quefois d’en venir à l’amputation ,c’eft 
à dire au récrancbement du membre 
affligé. 

Mais la redurSbion fe doit faire encor, 
C'irconps- ^ 311 $ la fitiiarion naturéle de la partie; 
CCS à oj- .(jar outre la diformité qu’il faut éviter, 
c’eft qu’elle feroit en danger autrement, 
Siondcs de s’amaigrir & de s’atrophier ; parce 
que tous les vaiflfeaux efbant pervertis 
dans une mauvaife pofture , le tranfpott 
de l’alimenc ne fe feroit plus qu’avec 
peine, & la lumière des èfpris animaux 
fe trouveroic aulïï, bien-tôt éclypfée, 
par la contorûon, qui en fermeroit le 
palfage. 

L’operation icy , ne fe doit pas entre¬ 
prendre par le Chirurgien , qu’il n’ait 
auparavant préveu , & difpofé toutes 
les chofesnecellàires pour le traitement 
qu'il va faire j comme de chercher un 
lieu commode,afin d’avoir une fitiiarion 
convenable pour fon malade, & pour 
fpy J de faire le choix de ferviteuts en- 
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tendus , & foies ; d’eftre pou 
machines ajuftées au befoin qu’on , à 
auffî bien que de remedes & d’apareils oeW* 
propres ; tels que font les huiles nervâ- 
les J les baumes , le gros vin bouilli la 
avec les rofes, & autres femblables ro- 
boratifs, & aftringens, fans oublier les 
linges, les compreffes, les aftcles, les 
bandes , & les fanons , ou berceaux de 
paille, pour maintenir la partie en eftat; 

. prenant encor le foin de faire atacher 
une corde au plancher , pour foulager le 
blelTédans les diférentes poftures,qu’on 
voudra luy faire obfèrver, 

Enfuite l’operation s’accomplit de la 
maniéré à peu prés, que pour ladifloca- 
{ion, c’eft à dire, par extenfion, & con- 
trextenTîon ,pourlefqueIles on emploie 
les bras des ferviteursadroits forts, , 
ou les machines , propres pendant que rJ«L7« 
le M.iiftre de fa part,fe ferr de fes mains 
pour Elire l’également, & l’u -iformité 
du membre , apliquant fi rot après fes 
huiles, fes baûmes , fes comptelTes , fes 
aftéles , & fes bandes ,obfervajit icy de 
ccrinencer les circonvolutions par l'en¬ 
droit de la fraébiire, qu’il faut un peu 
ferrer,& conduilant les deux bouts éga»:; 

E iij 
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lement, pour ramener, & maintenir les 
mufcles dans leur fuuation naturelle. 

Ce g„‘ii remarquer , que quand la fra- 

feut faire ftiite eft Compliquée avec playe, on à 
recours , pour lors , au bandage qu’on 
a-vec nome fencftré, c’eft à dire, ttoüé à l’en- 
droit delà playe, non pas verirablement 
dans le premier apareii , mais dans le 
penfement fuivant ; afin de donner ilTuc 
par là au pus , qui fe doit faire apres 
vingt quatre heures, & porter plus fa- , 
cilement les remedes fur le mal, fans in- 
térelîer le bandage , qui foutient l’os 
tandis que la nature travaille intérieure¬ 
ment, &c inceflamment à fa confolida- 
tion , je veux dire , à. la reünion de fes 
parties divifées, & rompues. 

Or comme les grandes extenfions, 
Il faut qu’on eft obligé de faire dans ces occa- 
pêfente' ’ amènent quelquefois de fâcheux 
el-mMe. accidens , qui embaralfent , & metent 
dtcm, gjj rifque la réputation , & l’honneur 
du Chirurgien , il eft de fa prudence, de 
fe fortifier non feulement du fccours de 
fes confrères ,mais mefme delà prefen- 
ce , & des avis d’tm Médecin , s’il veut 
fe mettre à couvertde tout éveneçient> 
& juftifier fa bonne conduite. 
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Le temps de lever les bandes , eft alTez 
incertain chez les Maîtres de l’art, qui 
ont chacun leur métode particulière : 

Mais le fentiment d’Hipocrate , tft 
qu’on le falîcapres trois jours , pour les foxrjiKgt- 
troisraifons fuivantes, qui font i°. pour 
les rafcrmir. pour ôter les dcman- 
geaifons importunes. 3 o. pour donner 
du rafr.ûchiflement à la partie, Sc de 
rifluë au pus, dans les fraèlures avec 
playe ; il faut les rafermir, dit il, parce 
qu’elles fe lâchent dans le cômence- 
ment : il faut empefcher les demangeai- 
fons, parce qu’elles inquiètent trop le. 
malade : il faut enfin rafraîchir , don¬ 
ner ilTuë au pus, pour empefcher le feu 
de venir à la playe. 

Le temps de la confolidation d’un os, 
eft plusou moins long, fuivant la quali-.flo«,v^t, 
te des parties , la grandeur & la multi- 
plicité des accidens, la conftitution , & foluU:toà 
l’âge des perfones, & la douceur de la 
fai/ôn J ainfi les fraètures des jambes,& 
des bras , n’cn demandent pas tant, que 
celles des cniffes, ou de la tefte ; ny cel¬ 
les qui fontfimples , tant quenelles qui 
font composées ; ny tant pour une per- 
fpne forte, Sc pendant une faifon tern- 
E jiij 
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perée, que pour une füible, & dans une 

îàifon rigoureufe. 

le terme On ne lailFe pas néantmoîns d’en 
fixer un à l’ordinaire, pour chaque ef- 
foi^Mhn psce de frafture en particulier j comme 
duel, par exemple, pour les grandes, telles 
que font celles de la refte,ou de la cuifTe, 
on donne fix femaines ; pour celles des 
bras , & de la jambe, trente jours ; pour 
celles du coude ou de l’avant- bras, vingt 
jours ; pour celles des doigts , feize ; & 
ainfi du refte à proportion. 

Mais tout cecy fe doit entendre, pour- 
veu qu’il ne fùrviéne rien, qui interrom¬ 
pe le cours naturel des chofes ; car par 
exemple, la retenue d’une efquille, ne 
manque pas d’en retarder le luçccs, Sc 
bien fbuvent, fans qu’on y penfe : il y a 
néantmoins trois fignes, qui fe font ab- 
cbHimwf folument conjeârurer, qui font jo. les 
•» plaintes continüéles que fait le malade 
de fèntir en dedans un fourmillemenf 
fuhée. fecret, te de grandes douleurs par inter- 
vale. z°. la fupuration plus abondante 
que de coûtume. 3 la boufiflure des 
lèvres de la playe, leur molelTe, & leur 
pâleur. 

S’il arrive que les efqnilles fe dccoiir 
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♦renîjil faut bien fe donner de garde 
de les lever jamais avec violence , mais 
en atendre patiemment la roitie,avec e 
pus ; fi ce n’eft qu’on vcü lie les aider 
doucement en dehors, comme tout aw- c » 
tre corps étrange, par l’ulage de la tein- 
ture d’aloé's en injeftion, ou bien j ar 
l’emplâcre d’Andréas à cruce , qti’on 
vante particuliérement pour cet efRt, 8 c 
qu’on afleure eftre merveiileuxdans ces 
rencontres. 


CHAPITRE XVÎI. 

De la carie des os du corps 
humain.. 

A P R E s la diflocation, & la fr^dta- 
re, qui font les maladies acciden- 
téles des os, vient cette troifitme cfpe- 
ce , qui leur eft tffentiéle, qu onapelle 
cari^-. 

La carie, n’elV antre ebofe, que la cor- Ce 171» 
rnption de la propre (ubftancede l’os, 
qui fe 16 me autrement, la poutitiite,. »«''«» 
l’ulcere, & la gang' é e de l’os. 

Elle a plufieurs tortes de caufes, qui la 
E V 
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produifent, & qui fe renferment toutes^ 
dans celles qu’on apelle externes, & in. 
ternes : les caufes externes font celles, 
qui comencent d’agir par le dehors en 
mordant, & e^bdémolilTant lecorpsde 
l’os, comme fait l’air qui vient à le tou¬ 
cher immédiatement, ou la bave fanieu* 
fe d’un ulcéré précèdent dans les chairs, 
apres qu’il eft depoüillé de fon periofter 
& les caufes internes, font eelles, qui 
comencent d’agir pat le dedans, en ron¬ 
geant , & cavant le corps de l’os, avant 
mefme qu’il en paroiflè rien à l’exte- 
rieur : telle eft certaine humeur dont le 
nitre, ou la malice eft fî particulière, 
que s’atachant d’abord à l’os , elle le 
mange, & ledilToût, fans que les chairs 
voifines en foierîtendomagées. 

Or cecy arrive encor de deux maniè¬ 
res , car ou bien cette humeur fe jette 
tout d’un coup dans la cavité moëleufe 
de l’os, ou bien elle fe glifle feulement 
entre l’os, & le periofte ; & dans ces 
deux endroits, la carie fè fait, on par une 
exoftofe, c’eft adiré parun renflement 
de l’os qui la précédé ; ou fansexoftofe, 
ny nodus, fa propre fufaftance fe trou¬ 
vant détruite , fans qu’il y ait eu de 
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bo/Te, faite par aucune infiltration pre¬ 
cedente. 

Il y a cette diférence entre les exofto- 
fes, & les nodns, que ces derniers, qu’on 
apelle encor tumeurs gommeufes, font 
beaucoup moins durs, & qu’ils font va- 
ciÜans , n’eftant produis que par un dé¬ 
poli: d’humeur, dont la groffiereté l’em- 
pefchant de pénétrer le corps de l’os, le 
fait aulïï refter au delTus, au lien que 
les exoftofcs font fixes, & ont la dureté 
de l’os mefme, ne fe faifant que du ren¬ 
flement de fa propre fubftance, pénétrée 
par la pointe, & la vivacité de l’humeut 
qui s’y dépofe, 

La carie qui vient de caufe externe, 8C . 
celle qui vient de caufe interne, ne fe re- 
cônoilTent pas avec la mefme facilité j 
puifque les fignes qu’on a de la première,, 
font tout évidents ; & que ceux qu’on a racath 
de 1^ fécondé, font prefque tous con- 
jeéluraux , ou rationaux : on ne peut cxurm fA 
douter de la première, quand apres la 
durée d’un ulcère fâcheux dans les chairs 
on remarque qu’elles font toutes molaf-, 
fos, & flétries ; que les matières font 
abondantes, puantes, & virulentes ; que 
les cicatrices déjà formées, fe t’ouvrent 











’io8 l’Ecoxï 

de nouveau ; qu'il paroit delà noirceur 
à l’os, qui eft découvert, tk qu’on y fént 
de l’âpreté , & de l’inégalité dans fa fur- 
face , avec ceitaine fanie huileufe , fie 
noirâtre qui en découle. 

Mais quand il s’agit de s’affeurer de la 
fécondé , on ne peut y parvenir que pat 
des conjeébureSjôf par des raifonnemens 
deconfequence : ainft,par exemp'e,on 
a fiijt t de croire, qu’il y a quelque ulcère 
caché dans l’bs, lors qu’âpres avoir efta 
informé des maux paflés , tres-facheux,, 
& très opiniâtres ; comme font les 
écroüvles, la verole , les cancers, ou le 
feorbut , on s’aperfoit, qu’il eft relié;- 
dans ces endroits , ou unnodus, ou une 
exoltofe , avec des pefanteurs , des dou¬ 
leurs profondes, & continuéIes,des laf^ 
lîciides, des inlbmnies, des petillemens 
lècrets , une impui(Tance d’agir , & le 
tout enfin, acompagné de quelque alte¬ 
ration fenfible à la peau , & aux chairs, 
qui couvrent Tos diredlement; 

Pour ce qui eft dû-traitement, de quel¬ 
que foiirce qu’elle parte, il ne faut paï 
d’autre métode pour la guérir , que celle- 
'qui a efté preferite pour les ulcérés des 
chairs, c’eft à dire, celle qui confifte c» 
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(Jeux fortes de fecouis, dont les uns s’a- 
piiquent extérieurement, & s’apellent 
topiques, ou propres à la nature du mal; 

& les autres fe prénent intérieurement, o^lagan. 
&s'apellentgeneraux, & internes en- 
tant qu’ils font, pour ébourber univer- m*«itedt3 
félement les entrailles , & rectifier les 
humeurs : Ces derniers qui regardent le 
dedans, apartiénent aulTi de plein droit 
au Ml decin, qui lailFe au Chirurgien l’e- 
xecutiondes premiers; & parmi le grand 
nombre de ceux qu’il peut mettre en ufaw 
ge, il doit s’atacher principalement aux 
defficatifs^ tels que fonde fel commun, 
les poudres de chefne vermoulu, & d’à- 
lun brûlé , mais fur tous, les huiles de 
buis, & de gayac, dont il faut fe fervir, 
en abr-uvaut avec une plume, ou un 
pinceau les endroits ulcérés, & gangre¬ 
nés ; & quant à la carie, qui n’tft pas dé¬ 
couverte , pour avoir pr’s naiffàr'cc par 
le dedans de l’bc, il eft abfommei t ne- 
celTaire, avant toutes chofes, d’en venir 
à l’incifion des chairs de de(Tiis,& au tré- 
panement de l’os, afin de faciliter par ce 
moien, la fortie des efeares, ^ de la vi- 
îulence, qu’on ne pourroit pas nétoier 
autrement.. 



CHAPITRE XVIII. 


Des operations de Chirurgie 
en general. 

P U I s Q^u’ O N ne guérit pas bien lés 
maladies fans les cônoiftre, il eftoit 
raifonablede les faire précéder les ope¬ 
rations , qui les préfiipofent toujours 
dans la pratique ; & eet ordre qu’on a 
fuivi, doit eftre dautant plus heureux, 
pour le jeune Chirurgien qu’on prétend 
inftruire, qu’apres l’avoir rempli de l’i¬ 
dée des maux qu’il peut traiter , il fem- 
ble encor le mener comme par la main, 
à la jufte aplication des remedes que fa 
profeflion luy fournit, & que fes mala¬ 
des atendentde luy. 

La Chirurgie, eftant cet Art qui doit 
foulager les maux ; & l’operation, le 
moien le plus efficace pour y reiiffir ; & 
lé Cliirurgien,celuy qui en prend la con¬ 
duite ; on ne peut mieux cômencer ce 
Chapitre, qu’en expliquant ce que c’eft 
que la Chirurgie ; en déclarant, ce qu’on 
entend par le mot d’operation -, Si en 
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faifântvoir quelles font les qualités ne- 
ceflaires à un bon Chirurgien, pour bien 
operer. 

On n’aura pas de peine à conoiftre 
d’abord ce que c’eft que la Chirurgie, li¬ 
on fait réflexion que félon Ion nom,c’eft 
une opération,ou un ouvrage de la main; 
mais cet ouvrage regardant le corps hu¬ 
main, pour luy redonner fa fanté, il faut 
dire que la Chirurgie eft l’art de guérir ce gm 
certaines maladies des hommes, par l’o' 
peration , & le travail de la main.. 

Le mot d’opération félon fa force, ne a 
lignifie rien autre choie finon,un oeuvre, 
un travail, un ouvrage, mais en Chirur- 
gie, il s’entend feulement de l’œuvre des 
mains du Chirurgien , qui travaille fo- 
lemnélement à redonner la fanté au . 
corps humain ; d’où vient qu’en ce fens, 
la fimpleaplication d’une emplâtre, ne 
peut pas eftre apellée une opération de 
Chirurgie , cet employ n’eftant pas du 
nombre de ceux qui fort folemnels. 

Enfin les qualités nécelïàires à un bon 
Chirurgien, pour bien opérer font cinq, d»toT‘ 
fçavoir la fcience de fon art , l’adrelft chinr. 
naturéle, la prudence , l'experience, Sc 
la hardieflè. Il doit eftre fçavant, pour- 
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É ire le difcernemeiit des maux : II doit 
eftre adroit , pour travailler délicate¬ 
ment , & doucement : il doit eftre prü- 
dent, pour ne rien hazarder temeraite- 
mentril doit eftre expérimenté, afin de 
ne pas manquer de moiens pour guérir, 
ou pour foulager : il doit eftre hardi, 
pour ne fe pas rendre à la compafl'on, 
contre fon devoir : On peut ajoûter à 
celles-cy , beaucoup d’autres qualités de 
bien- (éance,qui ne fervent pas peu auflî, 
à l’eftime qu’on prend pour les gens, & 
qui relevent toujours le véritable mé¬ 
rite dans la profeflîon ; comme d’avoir, 
par exemple, les mœurs bien /eg'ées, 
l’exterieur, & les manières honeftes, Its 
habillemens propres, fans bizarerie, & 
ainfi du refte. 

Tout cela fuposé ,-il n’y a plus de di- 
fienhé d’av meer, & de dire, que toutes 
ilyaqua Ics opérations de Chirurgie fe réduifent 
' ^ quatre, qui font la fyn héft . la diai- 
Chlm^u. réfe, l’exaiicfe. Si la proftéfe, qnitftla 
mefrnechofeqnefion di'oit, que toutes 
les rrialadies du reflbrt de la Chirnrgiei 
fe guériflt-nt par quatre moiens princi¬ 
paux qui s’apellentla reiinion,div jSon, 
lettanchement, & addition, qu’on ex- 
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pfime par ces quatre mots Grecs , fyn- 
thcfe, diairefe, exairefe, & proftefe. 

La iynthéfe,ou la rcünion eft une ope- 
ration de Chirurgie, par laquelle on re- c’i[queU 
joint ce qui eft divisé contre la nature de 
la partie : elle s’acomplit de plufieurs 
manières, mais qu’on peut abfolumeni 
raporter à ces deux j fçavoir à celle qui 
fe fait avec appareil , & à celle qui fe 
fait fansapareil, oufansapreft : Dans 
la première, on fe fert d’aftéles, de cou¬ 
tures, de bandages, & le refte ; comme 
lors qu’il s’agit de travailler à la reii- 
nion d’une grande playe, ou de réduire 
un membre difloqné ; & dans la fécondé, 
on emploie feulement les baûmes , les 
emplaftres, ou la main , laiftant à la na¬ 
ture le foin d’achever le refte , par la 
facilité qu’elle a de fe guérir elle-Ynef- 

La diairéfe , on la divifion, eft une 
opération de Chirurgie, par laquelle on 
fépareeequi eft joint, contre l’ordre de *“'"!/*• 
la nature , ou fes befoins : elle s’acom- 
pKt auflî par deux moiens, dont l’un 
caufe toujours quelque perte , & quel¬ 
que épanchement au dehors ; & l’aurre, 
joint : Dans le premier, on fe fert du. 
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biftori, de la lancéte, des fang-fiicSjqui 
divifent les parties , & répandent du 
fang, dn pus , des eaux , & autre chofe j 
comme quand il faut découvrir un mal 
caché, par une incifion, ouvrir un abcès, 
faire une faignée, percer le ventre d’un 
hydropique , ou de décharger fimple* 
ment une partie de fon fang ; & dans le 
fécond. on emploie les ventoufes fei. 
ches, les ligatures, les fridlions , les la- 
vemens d’eau tiède, devin, de lait, & le 
tefte, qui ne produifcnt pas d’évacua¬ 
tions fenfibles.quoi qu’ils nelailFcntpas 
de fairedes attrapions fectétes, & qui 
déchargent les parties éloignées j com¬ 
me lors qu’on apailè le mai de tefte,par 
dés lavemens de jambes, ou qu’on gué¬ 
rit un faignement de nez, par des li¬ 
gatures aux doigts des pieds, & des 
mains. 

ct qnt L’exiiréfe, ou le retranchement, eft 
x‘Ir^fè‘' opération de Chirurgie, par laquelle 
on ofte , & on coupe ce qui eft nuifible, 
ou fupetflu au corps : Cette operation 
eft prefque toujours doulourcufe , & 
fanglante , & s’acomplit par trois fortes , 
de moiens cruels , qui font les medica-» ; 
mens btûlans, ou cauftiques ^ le fer > ds ; j 
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lé feu : On a recours aux medicamens,. 
quand on vent épargner les douleurs 
vives, & confumer peu à peu, ce qu’on 
doit emporter ; comme font ks verrues, 
ou porreaux, les excrcicences, les chairs 
baveufes Sc les autres, pour lefquelles 
on ufe de poudres elcarotiques, ou ron¬ 
geantes , ducautered’argenr,& lereftej. 
on .'efert du fer, commedu biftori-, des 
tenailles incifives , & des autres inftru- 
mens trenchans, pour couper, & enle¬ 
ver tout d'un coup un membre gangre¬ 
né , fupeiflu , ou qui excède-, comme 
un bras g.afté de pouriture , Si d’ulceres, 
un fixiéme doigt à la main, & un bouc; 
d’os , qui aura palTé à travers les chairs, 
dans une fraébure de la jambe , ou du 
bras , & qu’on n’aura pas pû réduire 
dans le temps ; & on emploie le feu 
nrefme , lors que tous ces fecours ont 
efté inutils, ou trop foibles pour fur- 
tnonter la grandeur, & l’opiniaftreté du 
tnal. 

La ptoftéfe , ou l’addition , eft une ^ 
operation de la dépendance de la Chi- tv/w* 
lurgie, par laquelle on donne, & 
remet, ce qui manque naturélement, ou 
pac accident : cette operation eft pouc . 
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l’ordinaire agréable, & on ponroit aulH 
bien lapellcr une adrefle par laquelle le 
Chirurgien fçait reparer également les 
defauts , & la perte des parties relie 
s’acompîit pour trois motifs diférens, 
qui font, ou pour la neceffité ; ou la 
bien-feance, ou l’agtéement : on réta¬ 
blit par neceffité les jambes, avec des 
quilles de bois, iV des botines ; on don¬ 
ne par bien-featice , des bras de fet 
blanc, des yeux de verte, des corcelets, 
des dents ; on ajoûte enfin par agrée- 
ment, des perruques, & des barbes aux 
hommes : & onreleveles femmes ,avec 
des patins , des tétons , du fard, & une 
infinité d’autres ajuftemens étrangers. 


CHAPITRE XIX. 

Des confiâeratîons generalefuent ne^- 
ccffaires m Chirurgien en toutes 
maladies. 

L e Chirurgien qui prétend gnérirun 
mal, foit par l’aplication de fes re- 
medes , foit par l’operation de fes 
mains, foit par üès mains, Sc fes infttu.. 
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mens tout enfembie : doit s’atacher pre¬ 
mièrement à trois chofes ; qui font, de 
reconnoîcre quelle partie eft affligée j 
quelle eft la nature, & refpécedu mal ; 
éc quelle en peut eftre la caufe, au moins 
la pins évidente. 

Pour s'afleureede la partie afligée, il 
fliut qu’il fe ferve de fes fens extérieurs, Touresn- 
8c de fa raifon ; de lès fens pour voir, 

8c pour toucher ; & de fa raifon, pour LaImU, 
fçavoir tirer fes confequences juftes,de 
la remarque qu’il aura faite de l’endroit 
de la douleur , comme le commande 
Hipocrate , dans les chofes cachées & 
Gbfcures. 

Pour établir la nature, & l’efpece 
du mal, il eft necelTaire qu’il en étudie 
tous les accidens, ou les circonftances 
particuliaes , afin qu’aprés les avoir 
apliquez aux deferiptions que nous 
avons données cy-devant de toutes les 
maladies , il fe détermine fans peine, à 
juger ce qu’il en eft. 

Pour avoir enfin quelque conroiH ’Po'.rn,:. 
fance de la caufe du mal , au moins de 
celle qui fera la plus évidente, & la plus ”“•1- 
fenfible, il n’y aura pas grande dificul- 
téjs’il prend le foin d’interroger fon 
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malade , & les adîftans, fur la maniéré 
dont l’accident eft arrivé , fur ce qui 
l’a précédé, & fur ce qui s’eft paCTc 
depuis. 

Mais avec la certitude, ou le foup. 
çon qu’il aura quec’eft telle, ou telle 
partie qui eft offenfée ; que c’eft telle, 
ou telle efpece de mal j & que fa caufe 
aparemment eft telle , ou telle chofe -, il 
rjcf'on faut qu’il içache outre cela, que comme 
dfZ >l‘l’y * point de mal qui n’empef he les 
thti, parties , (ur lefquelles il eft , d’agir à 
leur ordinaire ; aufli leur aél on fc trou¬ 
ve t elle toujours bleflee de l’i nedeces 
trois façons; fçavoir, ou par dimi u- 
tion, ou par dépravation , o ■ par aboli, 
tion ; elle eft ieulement bklTée p r’i- 
rÆon minution, lors qu’elle f fait avec moins 
f-ieilité que decoûtume : ainfi voit- 
«y», on , qu’on fe fert moins bien d’un bras 
entrep' is de fluxion , ou fur lequel on 
vient de recevoir quelque coup , que 
^’un autre qui n’a aucune incommodité: 
elle eft bleflee par dépravation , lots 
qu’elle le fait autrement qu’elle ne doit: 
convullïon d’une i artie , qui eft 
hleffécfar un mouvement violent, &r d réglé , eft 
Qjje action dépravée de la pairie mêm« 
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enfin I’aâ:ion eft blelfee par abolition, 
lors qu'on s’aperçoit qu’elle ne fe fait 
plus du tout, comme il arrive dans la 
parai yfie. 

Ce n’cft pas encor alfez, car il eft bon 
qu’il foit inftruit, que toutes les mrla- 
dies généralement quelconques, fe di- 
ftinguent de plufieurs maniérés , -onc 
les plus ordinaires enti’auir s, font cel¬ 
les qu’on apelle fimples, & composées j 
communes, & malignes ; sympathiques, 

& idiopathiques : ficguliète^, & hérédi¬ 
taires ; epidimiques, & peftilenticles. 

On apelle maladie fimnle, celle qui 
eft feule, &r quinVi point de fâcheux ac- 7 »e 
ciiens qui luy foient joints ; comme 
par exemple, un phlegmon fans fièvre, 
une frafture fins playe ; & on apelle 
maladie composéecelle qui fe rencon¬ 
tre avec d’autres-, comme parexem le, 
un ervfipéle avec fièvre, une fraéturc 
av^ccorivulfion, ou gangrène. 

On apelle maladie commune , cel'e 
qui eft ordimire, & dans laqiie'le on 
ne remarque rien de f' rprenant : tel eft 
lefehirre , qui n’a que de la dureté, une muHint, 
Couleur brune, fins douleur & fans feu ; 

& on apelle maladie maligne, celle qui 
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a des accidens & des fuites extraordi¬ 
naires ; tel eft l’ulcere qui eft acompa- 
gnc de couleur étrangère, dont le pus 
eft verdâtre & malin , & donc la cicatti- 
ce fe forme , & fe r’ouvre de temps en 
temps. 

Ce ^iie On apelle maladie idiopathique, celle 
qui paroift, & qui s’entretienr dans l’en- 
iMopdthU droit mefme oii eft fa caufe j comme 
loupes, les verü.s, les polypes; 

& on apelle maladie fympachique, cel¬ 
le qui a fa racine ailleurs, que là oû elle 
eft fituée : telles font le fcorbut, les 
écrodéles & les autres qui éclatent, & 
fe montrent en divers endroits, pendant 
qu’elles tirent leur origine, des glandes 
du pancréas , & du mtzentére. 

*fe Kt apelle maladie fingulierç, ou par- 
ticuliere, celle qui vient de la propre 
ün uùm de la peribnne, qui en eft 

travaillée : telle eft la coliquo bilieufcy 
Jitairt. ^ bilieux de-temperamcnt, ou le can¬ 
cer à un bilieux mélancolique ; Sc on 
apelle maladie héréditaire , celle qui 
tombe fur nous,avec la fucceffion de nos ' 
peres , & meres. fan^ que nous y ayons 
rien contribué par nos propres defor- 

dresi aiufi les pulmoniques engendrent 

des 
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des pulmoniques, les goûteux, des^oü- 
teux, & le refte. 

Onapelle maladie epidimique, celle 
qui a cours pour un temps parmi les 
peuples d'une contrée, ou d'une Pro- Ce 
vince , & qui Ce fait réflentir dans ces 
lieux avec de pareils accidens, & pref- tfidmi- 
que un même fuccés : telles ont efté 
quelquefois certains flux de ventre., cer- tUie, 
taines tumeurs à la gorge , certaines 
pleurefies bâtardes, & malignes, com¬ 
me nous les avons veucs de nos jours, 

& qui ont causé de grandes mortalitez ; 

& onapelle maladie peftilentiéle, celle 
quiefl: plus étendue dans les pais, dont 
les accidens fontplus grans, & plus per¬ 
nicieux , & plus prompts, & qui jette 
en mefme temps la terreur, & la defo- 
lation dans plufieurs Provinces à la fois, 
c’eft ce qu’on entenden un feul mot, 
par la pefte. 
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CHAP IT R E XX. 

Des caufes, des ftgnes , des fymptomes^ 
& des ssnjes des maladies du corps 
humain. 

L e mot decanfe en general, figtiifîe 
tout ce par qnoy une chofe eft ; ainfî 
c'cii IT apellé la caufe de fon fils, 

parce que c’eft par luy qu’il eft ; il en va 
ntiMit. de meftné des maladies dont les caufes 
font ce qui leur a donné naiffance : ainfi 
nous difons que l’abondance & la cha¬ 
leur de fang, font la caufe du phlegmon, 
parce que le phlegmon vient de là. 

Parmi le nombre infini de caufes de 
maladies, dont la connoilTance parti¬ 
culière eft refêrvée aux Médecins : J’en 
ht iifi. de quatre fortes, que les Ghicuri. 

nnce! !^^iens font obligez de fçavoir aufli, & 
cKtiftt, diftinguer fur toutes j qui font les 
caufes antecedente , conjointe, interne, 
& externe, parie moien defquelles ils 
aprennent la conduite qu’il faut qu’ils 
gardent dans le traitement des maladies, 
& que nous avons déjà fufifamment ex- 
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-yliquées dans le Chapitre dixiéme de cec 
Abrégé, en parlant des tumeurs. 

Les fignes, font tout ce qui nous por- 
.te à la découverte des cho Tes, qui fou- ç’t/îî«e 
vent ne fe verroient pas autrement : La ■ 

fumée, par exemple , eft un figne, qui 
marque qu’il y a du feu caché ; de même 
le flux de fang, eft un Sgne, qui nous 
«montre qu’il y a quelque vaiffeau enire- 
baaillé, ouvert, ou rompu ; que ce fang 
vient d’une artère, lors qu’il eft ver¬ 
meil , 8c qu’il fort par faillies ; & qu’il 
eft d’une veine, lors qu’il eft plus grof. 
fier, & qu’il fort lentement, & en cou¬ 
lant. 

Les fymptomes , font prefque la mê¬ 
me choie que les lignes, & leur difé- 
rence ne confifte que dans la prefféance ; 

•çar les lignes, font des aceidens avant- 
coureurs, ou qui precedent les maladiesj 
au lieu que fymptomes, font deç acci- 
dens qui les acompagnent, ou les fui- 
vent, comme l’ombrefait le corps. 

Entre tous les lignes, qui ont coûtume 
de prédire les maladies, ou ceux qui leiac 
Surviennent, les plus neceftaires au Chi¬ 
rurgien. font ceux qu’on a pelle univo¬ 
ques , & équivoques ; Les lignes univus- 
Fij 
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ques, font ceux qui partent de lachàfc 
iiiefme qu’ils démontrent, & qui en 
aportent un témoignage alFeuré j com¬ 
me par exemple, la fortie des gros ex- 
crémens par l’ouverture d’un coup d’é¬ 
pée dans le bas-ventre, eft un ligne uni¬ 
voque, pour marquer que l’un des gros 
inteftins a ellé percé i & les fignes équi¬ 
voques , font ceux qui donnent feule, 
ment des foupçons des chofes qu’ils fi- 
gnifient , pouvant venir de diférentes 
caufes ; comme eft le faignement de nez, 
enfuite d’une playe de tefte , qui nous 
laifle à douter fçavoir fic’eft l’efïctde 
quelque épanchement de fang fur les 
membranes du cerveau , ou celuy de l’a. 
gkation de la perfonne blelTée, ou bien 
celuy de l’habitude & de .la facilité 
qu’elle a de perdre du fang par cette 
voie. 

Ce que l^es crilês font ainfi apellées.du mot 
(r^fuT‘ Grec, cri/fs. qui fignifie en François, 
jugement, par rapott à ceux que les Ju- 
ges rendent tous les jours dans les afai- 
res conteftées : & de mefmeque ces ju- 
gemens font avantageux ou defavanta» 
geux , aufïï reconnoit-on en Medecine 
deux fortes de crifes, heureufes, &m3l- 
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feeureufes, qui décident pour la vie, ou 
pout^la mort , dans le* procès qui fe 
juge entre la maladie & la nature. 

On apelle bonnes crifes , ou erifes 
heureufes, celles' qui arrivent un jour 
critique, c’eft à dire celuy dans lequel 
on a depuis long^temps obfervé, que la 
nature ataquoit le mal, & le défaifoir, 
en procurant des foulagemens confidc- 
rables au mefme malade, par la déchar- ^ ' 

ge de fon fardeau, & de fes humeurs ; & 
les mauvaifes^ ou les mal-heureufes , 
fbnt celles qui arrivent dans un jour qui 
n’eft pas critique, c’éft à dire, dans le¬ 
quel la maladie fe trouve avoir plus de 
force que la nature, Sc les décharges qui 
fe font en petite quantité pour lors,, 
n’eftant pas capables de la foulager,Je 
malade petit fous le poids de toiit-Iè 
relie.. 
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CHAPITRE XXI.. 

Des Bahdes & des Bandages,. 

L Es bandes , ail temps d’Hipocratéj. 

fe faifoient o.u de cuir , on de ferge, 
on de toile ; mais Kufage eft aujour- 
d’hny de fe fer vit feulement des der¬ 
nières. 

Il y a des bandes de tontes figures, & 
grandeurs, de longues , de courtes , de 
larges, d’étroites , & à plufîeurs bouts j, 
^ toutes ces diférences fe trouvent gé¬ 
néralement cotnprifes dans deux efpé- 
ces, qu'on apelle bandes fîmples j & ban¬ 
das composées. 

Les bandes fimples , font celles qui 
n’ont qu’une mefme longueur, & unô 
iTiefme largeur, fans autre figure ; com- 
me font celles qu’on emploie tous les 
jours dan» les faignées ordinaires j & les 
bandes composées, font celles qui ont 
pHifieurs longueurs & largeurs, & qui 
fo t diverfement doublées, ou figurées, 
fiuvant les ufag, s qu'on en veut faite j, 
& celles-cy fe diûinguent encor en baa- 
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tles à plufieurs chefs, & en bandes gar¬ 
nies. 

Les bandes à plufieurs chefs , font 
celles qui ont diverfes longueurs Si lar¬ 
geurs , Si aufquclles on donne auffi di- 
ver/es figures, foit en les découpant, 
foit en y ajoutant deux, fix, neuf bonis, 
qu’on nome autrement chefs, & mefme 
davantage,, félon les rencontres qu’on 
veut qu’ils ayent. 

Les bandes garnies, font celles qui 
ont plufieurs doubles de toile, entre 
lefquels on foure du coton , de la laine, 
ou du feutre. 

II y a fix conditions neceflàires 
te forte de bandes, qui font.d’eftre de.oo’»/ m- 
linge net, mol, délié, fans ouvrage,cûu- 
tur.es, ny ourlets : & quant à la compo- h/miUs. 
tion & fi^giire, il n’y en a qu’une feule à 
©bferver , qui eft de les rendre toujours 
aisées, & naturéles à la ftruéiiirei & à 
la fituation des parties , afin de ne les 
pas gehenner dans l’arrêt qu'on doit leur 
donner. 

Les bandes fervent à faire les banda¬ 
ges, & les bandages ne font autre chofe,,. 
finon plufieurs Si diférens tours, ou cir-’ 
convolutioni de bandes, qui s’apliqocnc 
E iiij; 
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ce^m fur des parties milades. ou pour les 
maintenir en certain eftac, ou pour re¬ 
tenir les reine des qu’on y veut aporcer, 
ou bien à: delFein de faite l’un & l’au¬ 
tre. 

Les bandages Ce font diverfement, 
uivant les intentions qu’on a dans les 
penleinens ; car par exemple, pour ems. 
pefeher une fl'uxion de tomber fur un en¬ 
droit , il faut commencer le bandage pat 
litmit- là mefme, & continuer les circonvolu- 
ti'cHiUn' remontant vers la fource des 

débander humeuts idaiis l'es dilîbcations, tout au 
contraire ; car apres la reduftion faite, 
on obfervedeles commencer par la par¬ 
tie voifine, & ainli des autres : mais 
par tout on doit eltre exa£b à garder les 
avis fuivans. 

Premièrement, de bander toujours les 
T^egUsie- parties, dans leur pofture la plus natu- 
relie- 1 “. de ferrer moins fur les articles, 
qu’ailleurs. d’avoir foin d’ajouter 
des coiTipreflbs, ou des pelotons de laine 
dans les creux, pour égaler le bandage 
par tout, & le tenir plus ferme. 40 . de 
rouler les bandes également , & fan'*^ 
plis dans tous fes tours, j de ne les pas 
trop.fener,ny lafcher. 6?, de ne jamais^ 
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finir furies parties malades,encor moins 
fur l’endroit du mal, où- les nceuds iiv- 
I commodent extrêmement. 

Enfin il y a des bandages, & des ma¬ 
niérés de bander prefqu’infinies , qui 
ont toutes leur nom j & ces noms font 
ou generaux, ou particuliers, félon l’em- 
ploy des roefmes bandages : ainfi, par 
j exemple, en ce qui regarde le general, 

I on nomme expulfifs, ceux qui lervent 
pour repoulFer ; attraftifs, pour attirer; 
coptentifs, pour maintenir j retentifs, 

I pour retenir & arrêter j divulfifs, pour ' 
écarter ; aglutinatifs, pour rejoindre, & " 

les autres ; & on apelle bandages parti- 
culiers i ceux.qni ontefté-invente* pour 
certains maux, ou certains lieux parti¬ 
culiers -, comme font, par exemple, let' 
rhombus, les chevcftres, les frondes,les 
feapulaireSjlés brakis,les champignonSj 
les-lôulierSj & les autres. 

Les rhombus , font proprement' les 
i>andages qui fe font au coude, après la 
fàignée... 

Les cheveftresi font-lés bandages qui 
fé pratiquent pour les mâchoires infe¬ 
rieures. 

Les frondes, font les,bandages qu| 

-g y 



rîo> e’Ecol'b 

fervent an menton , au derrière de Fst 
tefte, à l’épaule , & au perinée. 

Les fcapulairesj font les bandages par^ 
riculiers- pour le coffre du corps , qui le 
couvrent devant & derrière, à la façon, 
des Scapulaires de Moines, 

Les brayers, font les bandages connus 
pour les defeentes dans les aînés. 

Les champignons, font les bandage», 
fufpenfoirs des bourfes, qui fe font très, 
propres, de buis, d’ôs, d’y voire. 

Les fouliers , ou les étriers, font les., 
bandages qu’on emploie pour les che. 
villes des pieds. 

Il y en aune infinité d’autres , que je 
ne raporte pas icy , pour n’eftrepasen- 
nuieux , & ne pas embaraffèr la mémoi. 
re des cftudians, cftant perfuadé d’ail¬ 
leurs que ces fortes de ebofes s’apren- 
«ent mieux par la^veue de la pratique 
des bons Maîtres , que de vive voix ; il 
fuffit ionc qu’ils foient avertis, que cha- 
Cun a la liberté d*en inventer à fa mo¬ 
de, & de leur donner tel nom qu’il lu^ 
plaift, làns qu’on s’en puiflè fcandali- 
ièr , pourveii qu’ils fati f.lT^nt pleine¬ 
ment & agreabicmentau deffèin qu’on a 
en les pratiquant j ce qui n’empefehe 
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pas qne je ne confeille la Ie<9:are des 
;\uteurs qui en ont écrit, pour fe for¬ 
mer plutôt de bonnes idées, & aflèuret 
davantage fa conduite dans tousles éve- 
nemens. 


CHAPITRE XXIR 

3e l'Etity du Chirurgien , ou des noms; 
& ufiges generau.=^& particuliers des 
inflrut/iens cisirurgicauxf pertatifSf 
& non portatifs.. 

O M M E les mains feules ne fufE- 



fpient pas toujours au Chirurgiens 
pour donner à fes malades tous les fe- 
coiirs dont ils avoient befoin , il a jii- 
ftement trouvé le moien de les pouvoir 
foulager: à toutes heures , & en touS' 
lieux , par l’invention de fon E>tuy, & 
)dé fon Boë-tier ; le premier fervant à 
renfermer. lès irftnimens propres aux 
pperatiojis ordinaires & communes -, & 
le fécond ,<eftai)t deftine à contenir les- 
onguens , les emplâtres, & les aiitres- 
chofes requifes dans les plus preflàntes- 
neceffitex : Mais parce que ces deux 
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grandes- commoditez comprénent Beauj.' 
coup de matières , & toutes diférentes, 
il cft jufte de remettre lès dernieres au 
Chapitre fuivant, & de faire icy la deD 
criprion feulement des inftrumens de 
l’étuy, & des autres cju’on a appeliez 
lion portatifs, parce que leur ufage n’é- 
tant que pour les operations extraor. 
dinaires , il fufït bien de les avoir chez- 
fùy, pour y avoir recours dans; les oe- 
cafions. 

La conftrnèfion dè l’étuy eft telle, 
qu’il doit eftre difposé en plnfièurs 
chambres , ou logétes proportionnées^ 
aux diférentes figures & grandeurs d^ 
inftrumens qu’il faut qu’il contienne,. 
5c fa jufte groffeur eft celle qui eft com» 
mode pour la poche. 

Les inftrumens qui en doivent fâire là 
garniture, font une Bonne paire de cü 
féaux, pour couper des linges, ôe autres 
cHofes. Un rafoir,pourrafer . unbiftori 
droit, & un courbe, pour couper , faire 
des incifions , Sc lès amplifier : une fpa- 
tule, pour eftendfe lès ongtiens, lès em¬ 
plâtres , & nettoicr la cralTe des envi; 
rons des tumeurs & dés ulcérés : une 
grandè lancette , pour ouvrir lés gros. 
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aBcez : d’autres lancettes plus petites ôô, 
plus fines, pour les faignées, quoiqu’on * 
err porte encor feparcment jufqu’ai» 
nombre de quatre, & de fix., dans de® 
étuis tres-propres , qu’on nomme lan- ■ 
cetiers : une fonde creufe de fin acierj 
ou d’argent, c’eft à dire^ qui foit ouver* 
te par la moitié en forme de goutiere>, 
ou de coulote, pour fervir à conduire 
fcurement'le biftori dans les longues 
incifions : plufîeurs autres fondes foli-^ 
^des , droites, courbes , brifées, & de ■ 
differente groflèur, pour fonderie fond 
des playes & des ulcérés j & palier m&. 
me des fêtons : une canule auflî d’ar¬ 
gent, ou d’acier, pour porter un bou¬ 
ton de feu , ou bien un fer rougi au feu^ 
fur une partie éloignée , fans eftte en 
danger de brûler celles quifontàcoftét; 
une autre canide fervant d’éiuy à aiguil¬ 
les , faite en fiflet par l’un de les bouts, 
pour aiderauxcoûtiwes', ce bout ellanc 
commode à recevoir la -pointe de l’ai¬ 
guille, & à là relever : un carier, qui 
efl une greffe aiguille: femblable à cel¬ 
tes des embâleurs , pour fervir à recou¬ 
dre les cadavres , ou les'corps morts ? 
une feuille de myrrhe, poardéMchexllgi 




3i3'+^ E £ COE f 

eraflè des environs des ulcérés Mine li¬ 
me , pour limer les os r une riigine, 
pour les racler : un déchauflfoir, pour 
îèparer les gencives d’avec les dents : 
un-davier, & un polican , pour les ara- 
cher par la force de'eurs alvéolés, ou de 
leurs trous : des becs de corbin, de cy¬ 
gne, & de perroquet, pour tiret fans 
peine , les tentes , & les plumaceaux, 
hors des ulcérés , comme auffi tout au¬ 
tre corps eftrange : un lenticulaire,pour 
coiiper peu à peu les afperir z des os^ 
ou leurs inégalitez : un crochet fait en 
hameçon , pour foûtenir , ^eparer, & 
dé< hirer : de petites pincettes, nour pin¬ 
cer, Sc p’-endre de loin ce qu'on ne poui 
zoit ofter avec fes doigts, ou fès on- 
gles. 

Parmi les ^ans inftntmens Chiriirgi- 
■caux non portatifs , il y en a de partû 
culiers, pour certaines operar'ions ; & 
il y en a d’intres qui fo t communs 
pour plufi; iirs : les commniis font la 
plufpart enfermez dans la earniturede 
rénv , avec cette diférence t p-inmoins 
qif’ils font plus gr.mds, plus forts , & 
plhf figurez : tels font par exemple, les 
^feaux courbes & à îîouton ^ les becs 
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dbgruë ôc de cane, les grandes limeSj 
les pieds de griffon, les grands crochets, 
lés tenailles incjfives ,.lcs miroirs, ou- 
dilatatoirs pour l’œil, la bouche, la ver- 
ge,la matrice,& ranus,ou le trou du cuL. 
tes grandes fyringues pour les lave- 
mens , 8c les petites pour fyringuer le ■ 
dedans de la verge, de la matrice, &■ 
des ulcérés.. 

Les inftrumens particuliers à certai¬ 
nes operations, font par exemple , le 
trépan , pour ouvrir lès os : des fondes,, 
ou des algalies pour hommes 6c pour 
femmes , fervans à. fonder la pierre 
dans la veffie, 8c à faire uriner : des 
arflerons, des entêtes, ou cueiilerétes, 
pour fe làinr de la pierre di'ns la litho¬ 
tomie, ou l’operation qui le fait pour 
l’oftèr, 8c ramalïèr jufques aux fables ; 
certaines aiguilles propres pour abatte 
la cataraéte ; de grands coûteaux cour¬ 
bes , 8c à deux trenchans , pour faire les 
amputations , ou retranchemens des 
bras 8c des jambes : de grandes aiguil- 
les-à trois trenchans, pour paffer des 
.ferons fans feu ::des platines., des ai¬ 
guilles 8c des boucles, pour faire la reU<» 
üion di^ bec de lié.vre, 6c les aiuxcs^. 
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qu’on ne décrit pas, laiflant au Chirur¬ 
gien la liberté entière dé les aller ap. 
prendre ailleurs , lors qu’il fera un peu 
formé dans la pratique.' 

Il refteenfin les fàng-fliës, Sc lesYcn- 
toiifes , qu’on peut bien palTer au nom- 
bre deS'inftrumens Chirurgicaux; puif- 
que le Chirurgien s’en fert comme de 
les ferremens, pour ouvrir la peau & 
lés chairs, & foulager fesmalades, en 
répandant le làng Sc lés humeurs qui 
font à chargea la natiH» 


CHAPITRE DERNIER. 

Dh bottier du Chirurgien , & de fes 
dépendances. 

L A’fêconde'invention du Chirurgien, 
pour avoir dequoy fecourir par 
tout les malades , c’eft celle qu'il a du 
Boctier, qui n'eft autre choie, finon 
une boëte de fer blanc , on d’argent, 
dont la figure eft ovalaire, pour eftre 
plus capable-& plus portative, & dont 
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•n fe fert pour garder les baumes, les 
onguens, & les emplâtres qui peuvent 
convenir aux maux communs, Sc auxac- 
cidens journaliers. 

On fait ordinairement dès boëtiersde 
deux fortes ; il y en a de grands, & de 
moindres : les grands font à fepi chani- 
brescellules, ou logectes, & les au¬ 
tres ne font qu’à cinq, tous les deux 
ayant leur emplâtrier par deflbus, Sc 
s’ouvrant des deux collez , où font des 
couvercles concaves, ou creux en de¬ 
dans , & convexes ou arondis par de¬ 
hors , pour contenir davantage ; les 
chambres d’ailleurs font difposées de 
forte, que la feptiéme dans les uns, Sc 
la cinquième dans lès autres , font toiü 
jours placées dans le milieu, fie le relie 
tout à l’entour. 

Celles du milieu font toujours delli- 
ttées pour quelque baume precieuXj 
comme celuy du Pérou , ou bien un au* 
tre, & celles d’alentour , font pour gar¬ 
der les onguens les plus ncceffaires fii? 
les plus ufuels, tels que font le diachy- 
lon , qu’on emploie pour attirer , fiÈ 
tefoudreles tumeurs-; le bafilieon, p®i» 
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amolir & faire fupurer ; un digeftif 
composé de therebentine de Venife , & 
de jaune d’œufs, pour aider à digerer le 
fàng& les matières qui doivent tomber 
en fupuration j le diapalme diflbijt, 
pour maintenir les appareils, & confo, 
1er les parties j le delÈcativum rubrum, 
pour delTeicher les ulcérés, arrefter les 
fluxions, 8r fortifier las endroits foibles, 
eu des autres femblables , félon qu’il 
plaift au Chirurgien, foit qu’ils vien¬ 
nent de fes receptes particulières , ou 
qu’il les tire des Auteurs, il n’importe, 
pourveu qu’ils produifent les effets cy- 
defflis dits. 

L’emplâtrier , qui eff rcfpace vuide,. 
qu'on laiffe par deffbus , n'à point de, 
logettes , parce que les ^mplaftres 
eftant folides , ils ne font pas aulu, 
fujc-ts .à couler , & à fe méfier, 
comme les onguens j ainfi on peut 
mefme les porter encor très-bien fe- 
pafément à la poche , dans un fimpls 
cuir. 

Le nombre des empîaftres ne fe dé¬ 
termine pas atfolnmenr ', non plus 
que les* efpeces , ny.Jes noms ,,cha-. 
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que Maiflre ayant les liens , fuivai^t; 
les expériences qu’il en a j mais ce> 
qu’on peut eftabiir de plus jufte là- 
delTus , c’elt qu’il faut qu’ils foient: 
propres pour attirer & pour refoudre 
puilTamment ; ce qui fait qu’on le- 
garnit fouventde celuy qu’on apelle de 
liilphure, ou de celuy de manus Dei, Sc 
de cabaco j avec le grand diachylon cum, 
gummis. 

Qi^lques-uns veulent qu’on ne foitï 
jamais aulïï fans éponges préparées,, 
fans charpy , & fans pierres à cau¬ 
tères i & d’autres , pour ne rien> 
oublier de l’équipage entier du Chi¬ 
rurgien , deinandent encor qu’avec: 
fes ligatures^ d’écarlate , if foit aulïï 
faurny de quelques bandes de toi-, 
les roulées proprement avec leurS' 
eomprelfès, pour fervir aux faignées,, 
qui Ce prefentent à faire , foit chez 
les riches , &: les perfonnes de qua¬ 
lité , qui les paient bien ; foit chez 
les pauvres , qui font quelquefois, 
G. miferables , qu’ils n’ont à pei¬ 
ne des drapeaux que pour fe coa- 
vrir i. 3c cette double charité ne man»^: 
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quera pas d’avoir auffi fa reeompenfe 
«n jour , e liant faite avec l’clprit d’on 
Chrétien. 

F r N. 


Soit Dec,- 


